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AVERTISSEMENT 

JD E lÉjDI T eu R. 

JL 'Auteur n^ayant pu veiller lui-même à la 
partie Typographique de ce Roman ^ il sY 
eft glide quelques fautes auxquelles on prie le 
Leâeur de vouloir bien faire grâce. Si cet 
Eflài de PAuteur a le bonheur de plaire ^ 
on aura foin qu^à Pavenir les Ouvrages qui 
fuivront celui-ci y n^ayent pas ^ quant à l'im* 
predîon du moins , befoin d'autant d'in^ 
dulgence. 
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FRÉDÉGONDE 



FREDÈGONBE 

ET 

BRUMEHAUT, ., . 

KOMAN HtSTOMIQUE. 

V^ L o T A I R E ■, roi ^e SoiÏÏbns ,, refti fèul des quatr^^ 
fils de Clovis, venait enfin de réunir /ur là .tête» les 
<]iutre couronnes t}ue ce monarcpc- avaic. .|Lartagée& 
tCncce fcs enfanci mais il fi? jouit pas lông-cCms de 
A 



4 'FRÉOÉGONÎ^Ë 

l'âTantagcbrillant'de dominer fur la France enticK.Sôft 

règne, long & ftûrirïblcriflîi S'iiiceftès.d'jààlcêfcs , de 

'tneUftï'CS '& d'inhuroarticés , finir comme il avait c6m>- 

«lencé par Iciplus incroyible de rous les attentacs. 

Si^«it,cxciré'par les coiifeils de Childebett.roi de 

mRjc, le"" p'us chéri des enfans 

ce contre lui. Cîiildebert, en 

la Famille de Ton frère, cher- 

? S^iilonstgaiyéïait çmparé 

"du foyârane d'AnOraRe à la' mort de leiir petit neveo 

Thcodebalde, Ss de Tbéodébert.CIotaîrè, d'abord vain- 

■méni d«s Saxons, çonrraint enfuite à leur demander 

ia paix, ramenait en France les dcbris de fon armée, 

ïorfqti'il apprit la révolte de Cliramme II allait mar- 

tber contre lui ; mais forci de reroHrnet vers les Saxons, 

il cnv6ya contre b Rebelle , Cariberr & Contran fes 

■âcui autres fila Ils entrent en Auvergne, font lever 

ïe blocus de Cletmont , & s'avancent |ufques dans !e 

-imïofih pour combattre leur frcrtf. Le bruit fe répani 

queClotaire vient d'être tué. Cette nouvelle changa 

iufn-tôtla marche des dsux rois (i) qui rêpre;înenc 

ic' cdeftiin de Bourgogne. ' . ' ' ' 

, r/*) Les enfuis de France potiaieni alors l'augufte cicrc de Haitt 



ET BRÛNËHAUT. 5 

Le retour du roi de SoiflbnS Se la mort de Childebert, 
tnirent fin à trette guerte civile. Privé de fon appui , 



U II» « ifc 



Ôh donnait le nom de Reims aux princeflès du fang. Ce titre, 
qui les égalait aux fois fans lôs tapprocîièt du trônfe 9 était un 
]prc&ge de leur future alKancé avec quelque ifeuveraift. On n'en 
tonnait aucune fous la première racé qui n'ait gardé le célf- 
bat , ou époûfe Un toi. On dérogea par la fiiite i cet nfage <i 
fcrupuleufement obfervé^ JPlufieuîrs filles de France cpouferent 
des fcigneufs particuliers , & ne perdirent pas pour cela le nom 
de reines. Adélaïde ^ fille du roi /2oWr,époufa Baudouin f^,' 
comtt de Flandres , & fut appelée la ComteJJt Reine . Confiance^ 
Elle de Louis le gtos , Se femme de Raymond V^ comte de 
Touloufe ^ Confefva le nom de Madame la ¥eine Confiance . Une 
ttutre princeflê du même nom-, fille de Philippt^I, femme de 
JSoïmendf prince iAntioche , fut également diqorée dd nom 
de Reine. Cetre étiquette changea » i ce que Ion {«étend > poiir 
la pf inceflè Marie , que Philippe . Augufie époofa^, après avoic 
répudié Ifemburge , qu'il reprit enfijite après avoir renvoyé l'au-i 
tre. Lanaiflance équivoque de la princeflè Marie cauÊi cette révo- 
lution. Elle ne porta que le nom de Madame Marie; Se depuis 
le règne de ce prince , les filles de nos rois , & celles de leurs 
fils aînés , furent appellées fimplement Mefdames. On joignait 
4 leurs noms la qualification de glorieufe y ou theufeufe mé' 
"moire , prérogative réièrvée dès-lors aux feules têtes couroahcesa 

Aij 






4 fRÈDÉGOND^ 

Cliramme^mplora la* miférîcorde de fon pere.Il obtîift 
fa grâce -, mais digne en tout du fang barbare qui coup- 
lait dans fès veines » il retomba bientôt dans Tes pte-^ 
«îîers cxch. Il fe ligua avec le Comte de Bretagne^ 
*& marcha Contre fon père. Clotairc défefpéré d'a- 
Voir tbajoùi^ à î)an!r celai de fe$ enfens xjif il avait 
le plus aimé , prit lés arrties , & bannîflTant de fon coeur 
tille pitié qui ne lui était pas naturelle , il attaqua foii 
ïls & les Bretons. Ils font dcfeits ^ leur chef eft tué. 
On pôuffuitle prince rebelle, & fà malheureufe fe- 
tiiille. Glotaire par une barbarie dont ces tems.fèuls 
. oflrent l'exemple , oubliant que Chramme tout révolté 
•. , iju'il cft 5 n'en eft pas moins fon fils ^ fait iftveftir une 
chaumière où il s'eft réfugié avec (à femme & . fes 
^^nÊins. On en brife les portes. Ils font tous étranglés, 
«d 4a' chaumière, aisifi que leurs corps , eft auffi^tôt 
' téduîte en èendf eiJ. 

Clotaîre ne furvécut pas long^te'nrê à fdn malhcu*- 
reux fils. Le remords qu'il ne pût étoutîèr comme le 
cri de la nature, le teniords le déchira depuis cet 
Inilant fatal. Il vécut dans la trifteffe la plus profonde » 
&c mourut enfin à Compiegne dans la cinquan te- unième 
année dç fon tegne , l'an d'après la bataille de Bre-» 



BRUNEHAUT. % 

iagne,Ie même jour, à la même heure où Tinfortuni 
€liramme avait péri par fes ordres^ 
" Sa mort occafioiina* une nouvelie divifion des qua- 
tre parties du Royaume. Les partages n'étaient pas 
encore faits $ que la défîinion fè mit eqtre les enfans 
de Clotaire. Chiiperic voulait régner dans Paris, -Capii^ 
taie de TEmpire ; & profitant de rabfence, de fe^ 
£:eres,il s'empara de Braine,mâirondeplaifance(i)^ 

(z) Ce n'était point fous la première Se la féconde race dé 
fuperbes palais magnifi<]uement ornés, ni de valles jardins em-' 
l^ellis de tout ce que l'art peut inventer de plus (bmptueux. 
rCctaienc de bonnes métairies , placées pour, la plupart au milieu 

r 

4es forètss des étangs, des haras^des troupeaux, dese(claves occupés 
'à. faire: valoir iô.us les oxérts à*\m domeJO^iu o\i intendant. Tout,' 
4ans le$ makbtis de plaifance de nos anciens rois, annonçait 
Futile plutôt que l'agréable. On en comptait plus de cent foi- 
zante dans l'étendue du royaume. Le monarque voyageait toute 
l'a A née de Tune à l'autre. On peut dire qu'il paflàit fa vie dans 
&s terres , Se l'on vendait à fon profit les provifions qu'il n'a- 
vait pas çonfbmmées. Il nous refte un capitulaire de CkarUmagne 
concernant Cè^ métairies. Il entre dans le pbs grand détail. Il 
ordonne quon lui rende un compte exaét de (es troupeaux , que 
l'on vende les poulets de fa badë-cour , Se les légumes de fë$ 
l^dins. Un des grands biens de la campagne confiftait alost * 

A iii; 
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j6 FRÉDÉGONDE 

OÙ écaieiit renfermés les trcfors de foa père , le» pr6-^ 
diguâ aux principaux de ki nation , ôc vint à leur têrc 
pour fe Élire reconnaître à Paris. 

Les princes, indignés de cette entreprife, leveretfc 
«des troupes , Se vinrent i^aflîéger dans fa nouvelle ville., 
Il fut oblige de defcendre d'un trône qu'il n'avatr 
9cquis que par ufurpation , & de s'en rapporter , ainft 
que Tes âeres , à la déciiioa du fort qui ne £b déclara 
fias en ik Êiveur. 

dans les abeilles. Les villes y les villages , les abbayes , les châ? 
féaux qcki Ce trouvaient fur la route de nos rois lorfqu^ils vojà-^ 
geaient» étaient obligés de les défirayer» Ceux-là foumi(Iâient 
des voitures pour Leurs équipages » ceux-ci le logement & l'en* 
tretien* On Ijes traitait avec magnificence , & Vott ne manquait^ 
pas à leur départ de leur fake quelque préfènt d^argenterié. Ce- . 
qui n*érait d'abord qu'un don de l'amour du vailàl , devint pai^ 
la fuite un tribut de Con obéiiTance. Les fouverains* s'ennuyeren& 
enfin de mener une vie errante , mais ils. ne voulurent rien per^ 
dre de leurs prérogatives. Ils exigèrent un droit de gijlc des. 
prélats > des feigneurs chez qui ils ne logeaient pas. Les plusr 
grandes choies ôç les plus petites de ces tems reculés » nous,: 
font voir des loi:^ ^des moeurs ^ des iiâges dont à geine il reftft 
des traceSiw . 
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ET BRUNEHAITT. 7 

I 

Carîbert devint roi de Paris (5), Contran de Bour- 



{ f) Cette TÎUe fut de tout tems celle que nos rois chérirent 
^e prédiledion , & cependant jufques vers la fin de la (èconds^ 
race , Paris , toujours enfermé entre les deux bras de la rivière >. 
n'était pas plus écenda que du tems de Céfar* La cachédral*» 
au levant, le grand 8c le petit châtelet au nord & au midi» 
Se le palais du roi ou des comtes au couchant, faifkient les quatre^ 
extrémités de fbn enceinte* Lutece, àli CéCdn 9 Jituée dans une 
ijle ii la S^inc , €ft la ville des Parijlens, Je pajui r/iiver^ die* 
Julien, qui régnait quatre cens ans après ce conquérant deft. 
Gaules , dans ma chère Luuce ; elle occupe une petite ijle de Ix 
Seine > on y entre par deux points» Paris , dit Abbon y qui vivoîc 
neuf cens ans après Céfar , tient à la terre ferme par deux ponts».*^ 
^ la tête de chacun de ces ponts y il y a un château en dehors de 
la ville , c'eft le grand & le petit châtelet. Pour peu que ^on 
téfléchijfe , dit M. de Saint-Foix , fur le mépris qu avaient les 
français pour ceux qui demeuraient dans Us villes , £> pour touie 
autre profejjzon que celle des armes y on fe perfuadcrji facilement 
que Paris fous la première race ne dut pas s*aggrandir.: fous la 
féconde , on le vit prefque abandonné,. Pépin , Chariemagnf , Louis, 
le Débonnaire y Charles le Chauve & Louis le Bègue y n'y demeu- 
rèrent qu'en pajfant. Tous les différens tribuiiaux que nous yoyon»- 
aujourd'hui ,& dont les dépendances font fi nombrcufes^ n'exiC» 
talent pas encore^ Il n/ avait que deux portes, & foas,XouiS; 

A i^ 



& FRÊDÉGONDE' 

gogne , Sigebert fat régner en Auftrafie (4) & le roya*^ 
me de Soiiroiis échût à Chilperic. ^ 

le-Gsos, les droits de- la- porte- du^ nord ne rapponaienc qtra 
ëouze francs- par ai>. 

. (4) Le royaume d*Aitftrafîè , dont Mfetz était la capitale , com- 
prenait le Rouergue, l'Auvergne, 1* Albigeois, toutes les fron- 
tières de la Provence & du Languedoc, la Champagne^ les Trois- 
Evêckés, le- Liwembourg, TAlface, les éleélorats de Trêves, de 
Mayence, de Cologne, & toute lancienne France au-delà dvk 
Rhin, jn(qu^à la Veftphalie. S*il perdit dans ce partage quel- 
ques provinces dans ht Gaule, il fè trouva agrandi de toute la 
Thuringe dans, la Germanie.. 

- Gelai de- Paris s'étendait le long de Ta mer, depuis làPicar* 
ëie jufquair pied des Pirénées. On y jôigiit la Touraine,!' Al- 
bigeois êc Marfeillê. 

- La lieauce , le Maine , l'Anjou , là Touraîhe , le Btm , corn* 
pofaiient celui d'Orléans. On y réunit la Bourgogne , le Seno* 
nois , &- une partie de la Champagne. Châlbns-ljjr-Saone de- 
vint la ville royale. 

Enfin te royaume de Sôiflbns, plus borné dans fbn étendue », 
fcaît reffepré entre la Champagne, Tille de France , la Nbrman-» 
die, la mer & l'Ëfcaut. On ajouta leToumaifîss mais quoi» 
quedivîlés & gouvernés par des princes également indépendans^ 
CCS quatre états ne fuîvaient. qu'une mêiûft loi Se ne feiïàieot 
«mliae mfimé monarcËie. 



ET BRUNEHATJT. f 

. Sîgcbcft croît à peine monté fur le trône d*Aut- 
trafic , qu*îl fiit oblige de fc défendre , & d'armer 
toutes fès forces contre les Huns (5^) , qai s'étaient 
jettes fur fês Etats au delà du Rhin. Chilperic, digne 
fils de Clotaire • parjure comme lui à tous Tes fermens» 
ne connaifTant d'autres liens que ceux de fon intérêt» 
^^autre mobile que fon ambition^ voulût fe faiflr do 
cet inftant favorable pour démembrer les Etats de 
Sigebert ; mais comme il connaiifait (a faibleflè , il 
voulût s'appuyer d'une alliance formidable 5 & ponr^ 
cet effet, il envoya Merovée fon fils à la Cour ^d'A— 
thanagilde, roi des Vifigots (6). Le motif de cette 
ambaffade fecrette, était d'engager A thanagilde à iècoo- 
der fon entreprife, &: à la {butenir de fes propres forces» 
Les princelfes Galfiiinde & Brunehaut, filles du roi 
d'Efpagne , payaient pour les deux beautés les plus 
accomplies de l'Europe, & rendaient cette Cour une des 

(f) Les Huns étaient les anciens peuples de IsiSarmanc Eur 
topéenne. Us étaient alors maîtres de la Pannonie , <jul a pris 
d'eux le nom de Hongrie.* 

(é) Ce monarque régnait e» Efpagne vers Tan 5-^5 • Les 
Vifigots^ aujourd'hui nommés Efpagnols yétzient un ée% peupks 
les plus redoutés > & les plus coniid^abUs de ï Europe. 



lo FRÉDÉGONDE 

plus brillances de ce fiecle. Galfuinde avait feize ans^ 
te fa (beur touchait à peine à ùl quinzième année 
Adorées du roi leur perc, & l'amour de toute la Nation y 
ta renommée avait déjà répandu partout, que par les: 
attraits & les qualités de refprit & du ccmr , elles 
efl^çaient tout ce qu'on citait alors de beautés célèbres. 

Merovée frappé depuis, long-tems du portrait qu'on 
lui avait Eut des deux prince(res>brûlait de juger par 
lui-même (î la- prévention n'avait point eu de part à 
tant d'éloges. Il ne connaidait encore d'autre penchant 
que la gloire » & d'autre deilr que celui des combats» 
Né avec un caraâcre ardenc> il avait reçu de la nature* 
un cœur noble » généreux ^ mais nifcepcible des paf^ 
dons les plus violentes. Inébranlable dans Tes fenti^ 
mens s fon ame n'avait jamais connu l'art de fe plier 
aux circon(lances>& de renfermer des fecrets dangereux.^ 

Tel était Mérovée lorfqu'il arriva à la Cour d'Âchana^ 
gilde^fousle nomxleClodomir. Il fit demander au 
roi des Vifigots une audience ftcrette qu'il obtint fans 
difficulté. Introduit dans le cabinet du monarque > 
Merovée fe fit connaître pour fils de Chilperic > Se 
ç^pofà les motifs de fon ambafTade. 

C'était à regret qu'il s'était vu charg i de foUiçites: 



ET BRUNEHAUT. ii 

l'appui d'un roi puiiranc, pour perfccucer un prince 
à qui le fang l'uniiïâic pair des liens facrcs. Merovée ne 
reflemblaic à Ton père que par la fougue des paffioïis \ 
mais incapable d'un crime, il voyait avec douleur ju£* 
qu'où l'ambition peut égarer les hommes. 

Athanagilde l'écouta avec tranquillité , & lui répon« 
dit enfuite : » La confiance que le roi de SoifTons me 
99 témoigne me flatterait beaucoup fans doute , fi le 
w motif en était difierent. Je me vois avec peine dans 
M la ncceiSté de lui refufer ce qu'il exige de moi. 
^ Prince 9 que votre père n'attende point d' Athanagilde 
2» un appui qui nous déshonorerait l'un & l'autre. Je 
'> tire mon épée pour me défendre , & jamais pour 
M attaquer. Jamais on ne reprochera à mes armes d'à-* 
« voir foutenu le parti de Tinjudice. Sigebert eft firere 
M de Chilperic. Votre père , fi J'en crois ce que l'on 
j» en publie , n'a pas droit de fe plaindre du roi 
» d'Auftrafie. Il veut l'attaquer , le dépouiller , il 
»» n'a 9 pour appuyer fes injuftes prétentions , d'autre 
M titre qu'uuç ambition criminelle , & c'eft à moi 
» qu'il demande un fecours qui me ferait partager l'ir- 
»• régularité de fa démarche 2 Non , prince , je ne puis 
«que vous conjurer d'employer auprès de lui tout le 
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«poitvoir que la nature doic vous donner far fbtr 
» cceur, pour le rappeller à des fencimens plus cqui- 
at tables. N'épargnez rien pour lui faire envifàger conï- 
» bien cette entreprife peut nuire à (a réputation dans 
j» Tefprit de tous les potentats de l'Europe. H ne fait 
a» que monter au trône , tous les yeux font fixés fur 
» lui ^' quelle opinion va-t-il donner des fuites de fon 
» règne , s*il le commence par la plus condamnable de 
»> toutes les injuftices ? Obtenez de lui qu*îl fe récon- 
» cilié avec le roi d* Aoftralîe î & s'il eft quelqu'ennemf 
ix dont il ait jamais à repouffcr Toffènfè , qu'il compte 
!• fur Athanagilde. Mes armées marcheront pour le 
9ê défendre. Mon bras combattra pour lui , mon fàng^ 
» eft prêt à foutenir fa caufe* Prince , voilà ce que 
>» Je pçnfe. Tel je fois , & tel je ferai toujours. » 

Merovée au comble de fes. vœux de trouver dans le 
roi des, Vifigots des fentimens. fi conformes aux fiens , 
ne balança point à lui avouer qu'il gémiflait en fecre^ 
de laréfolution qu'avait forme fon père, & qu'il S'ap-^ 
plaudiflait de ne point obtenir des fecours dont la^ 
privation empêcherait peut-être Chilperic de pour^ 
iuivre fcs projets* Touché des vertus qu'il découvrit 
dans le jeune prince de SQiffons,.féduit par les grâce»- 
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^e (on âge , & par \mt figure charmante où brii- 
4 aient toar-à touf la nôblelTe, l'humanité & le feu 
d'un ardent caraâere, Athanagilde combla Mérovét 
•des marques les plus flateufcs de là tendreffe & de 
4'cftime% Il exigea du fils de Chilpôric de demeuret 
quelques Joufs à fa 'Cour, lui promit le fecret fur les 
-motifs de fôn ambaffade & for fôn véritable nom> 
4ju'il voulait continuer de Cacher fous celui de Clodomin 
Il fc retira, &le foir même il parut à la Gonr com- 
mc un fimple Seigneur Français <}ue la curiofité attK* 
cait en Efpagne. 

. Il vit ces deux ptîncefles dont la renommée fàifalc 
«in portrait enchanteur. Combien îi TaccuGi d'être reftéft 
^u-deffbus de fés modèles ! Rieii tfégalaît en effet le^ 
deux reines , filles d'Âthanagilde 9 & Merovée incertain 
^ le 'choix 9 ne favait à laquelle des deux accorder 
la préférence, enfin Brunehaût l'emporta, Galfîiindls 
«tait peut' être plus régulièrement belle 5 maïs aux gracci» 

> • * 

d'une taille diarmante , Brunehaût joignait une de ces 
figures où brille la beauté fans éteindre Pexpreffion & 
le }eu de l'etprit. Calfainde frappait , étonnait. La 
bonté de fon ctrur fe peignait dans les yeux. On 
éudt touché 9 l'on adoûrait. Mais Brunehaût fédui(dit| 
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entraînait. Ses regards pleins de feu portaient dartt 
tous les coeurs ce trouble, ce défordre, avant- coureurs 
de l'amour. 

Le Jeune Merovée n*étaît point arme contre tant de 
cliarmes. Son cœur jufqu à ce moment avait ignoré 
Tempire des padîons. II le connût enfin* Brunehaut 
s'empara pour jamais de ce cœur qui n'avait encore 
brûlé que pour la gloire. Le fils de Chilperic ne cher- 
cha pas même à combattre un penchant dont il ne 
foupçonnait pas rafcendant.viâorieux. Il aima Bru- 
nehaut avant de fè demander ce que. c'était qu'aimer; 
& lorfqu'il s'apperçut des progrès qu'elle avait faic 
dans f on ame , l'amour le maitrîfait déjà (î puifTam* 
ment » que la réflexion ne fit qu'en augmenter la vio- 
lence. 

Ce ne fut que dans le calme de h féconde nuîc 
qui fuivit cette première entrevue, que Merovée s'in- 
terrogea fur l'état de fon cœur. Un moment lui décou- 
vrir le fçcret d'une paflîon qui né devait finir qu'a* 
vec fâ vie. Il n'en conçut aucune idée fuilefle. L'a-* 
venir ne lui préfenta que la perfpeâîve la plus heu- 
reufe. Athanagilde était puifTant. Jamais Chilperic , (e 
difàit-il en lui-mcme , ne refuferait de fblliciter une 
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alliance d'où pouvait réfiilcer pour la France Tavan- 
tage le plus réel. Son bonheur était sûr. Il all^t par^ 
cir,(è jctter aux genoux de (on père , lui déclarer fbn 
amour, implorer fa bonté, enfin obtenir de lui d'en- 
voyer des Ambafladeurs demander la main de I rune- 
haut, Athanagilde avait paru prévenu en fa faveur, 
Athanagilde lui avait témoigné Teftime la plus diftin- 
guée. Rien ne s'oppofait à fa félicité. Le roi d'Efpa- 
gne foufcrivait à cette alliance 9 Brunehaut partait , 
devenait fon époufe, & déjà Merovée iè regardait 
comnie le plus fortuné de tous les hommes. 

Tel était le rêve fëduâeur dont une imagination 
échauffée par l'amour, arrangeait tous les incidens. Dou- 
ces chimères dont Ce repaît un jeune-cœur qui s'ouvre 
avec tranfport aux premières imprcflîons de la ten- 
drefle , fonges heureux qu'enfante le defir, & qu'in- 
terprète l'efpérance , illufions flatteufès , vous feuls nous 
confolés des tourmens de l'amour ! 

Une réflexion cependant vint troubler ce bonheur, 
dont Merovée fe formait une image fi riante. Brune* 
haut n'avait point encore approuvé fes projets. Il igna* 
rait G la fille d'Athanagilde partagerait jamais tout 
l'amour qu'elle venait de lui infpirer. Ses yeux , il cft 
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Vrai » û^avdenc point para le voir avec chagrix^ , mait 

*fe$ yeux tfavaicnt rien dit qui pût encourager fa ten* 

'drefle. Il ne pouvait qu'imputer aux bienfëances Tac- 

'«eil fïattctir qu'il avait reçu d'elle. On ft'avalt point 

'dédaigné Cei foins > mais on n'atait point paru les 

diftinguen Demander Brûnehaùt fans avoir foUicité fotl 

aveu i obtenir fa main fans avoir mérité fon coeur» 

Vêtait ce que Mcrovée jamais n'eût ofé fe permet- 

'tre. Il aimait ardemment > mais il aimait avec délica'* 

tefle. Il ne pouvait être heureux que du bonheur de 

ion amante» Il l'adorait, réiblu de s'immoler pour 

elle » de ne faire aucune démarche pour devenir Coti 

'époux 9 & de renoncer à l'efpoir de la poITéder, s'il 

ne parvetlait point à lui plaire. 

Pendant que le fils de Chilperic écstit en proie à 
CCS contrariétés qui tour-à-tour féduifaient fà ten- 
• àxtttty & détruifkient fe$ efpérances, la jeune reine 
d'Efpagne cherchait envain à fe déguifer le trouble 
que Clodomir apportait dans fon cœur. Sa fœur s'en 
apperçut , & fk tendre amitié méritait la confiance quç 
Brunehaut eut bientôt pour elle. Galfuinde vit avec 
effroi les fuites d'un amour auquel la disproportion 
des rangs ne préfageait que de Tiiifortune» Merovée 
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"A fes yeux n'était que Clodomir , qu'un feigneur Fratv- 
'iç^îs dont le (ang , quoique noble , ne pouvait s^aîfièr 
au fang d'Athanagilde. Elle ne cacha point à f6t% 
aimable feur^ qtfen fe livrant à foh penchant , cité 
Vapprêtait on douloureux avenir , que Jamais Clodomir 
ne ferait fon ^poux , & qu'il fallait employer tout ce 
^ue la fiené , la venu , la raifbn pouvaient avoir d'em- 
pire pour arrêter les progrès d'une paffion qui ferait 
le malheur de fa vie. La trifte Brunehaut promit en 
foupiratit d'airacher de fon cœur,& Tamour dont elle 
Regrettait les cliarmes, & l'amant adoré dont tout loi 
retraçait Timage. 

m 

Cependant les mtnnèns s'écoulaient. Merovée ne 
pouvait plus> fàtïs d^fobcir à fon père, prolonger (on 
ic]our à la <:our d'Efpagne. La princelTe ^ dont il étaic 
épris depuis fon entretien avec Galfuinde , évitait de le 
voir & de lui parler» Cette condiûte , fi différente de 
celle qu'elle avait tenu précédemment, jettait le dcfeC 
poir dans le cœur du prince de SoitfofiSt II ne pue 
réfider long-tems aux tourmens de l'incertitude, il 
rcfblut de fe découvrir à la fille d'Athanagilde,de lui 
avouer fon amour, de lui expliquer fes de{reins,& de 
înourir enfin s'il la trouvait infenfible à Ùl tendreSe. ^ 

B 



. If a naxSknçt'dt Çalfuinde , que l'on , cçl^braic^e]f(|r 
fïiçipc à la.CQur , fcrpblait Uii,fecîliter Içs nxoyc^s^ d^ fe 
idé|clpçr.^I^cs.deux jcfinjes reines neppuyaiçnt ie^di^U 
|)epfer ie préiîcjer à la fcre. :Metovéc fc flattait jjiij 
^ns. fe^^mu.^e inséparable (T.an.e Rdle jpifr^née , ,^p 
|n(lant £ivprîrcî:èît.fon.^ptçepri(è. 

Tatîguée d'pa' jippyrçil qui pefait àjfon.çcçiïrj^téjp 

|)eu /eafible aipt ^pl^îfiçs oïl çharun Jb livrait, fi;op 

^mue peur foutcnir (iloqg-tçnjs Tafpeâ: ieClq^otpii^ 

'Krunéhaut venait 4*en^agcr ^alfuinde^à.fe (jfvi^i^tç 

ipqfur ic][uelqife& mpmens à la Coule qui les environnaic» 

Aflifes dans une enibr&fure de fenêtre, & <;acl)ées pat 

les ofnemççs qui paraient la galerie>9le6 deux pi^in- 

-ceiles refpiraient un ihftanc Mcrpvée, dont l!oeil .éclairé 

par l'amour, ne perdait aupne des, allions de Brunehaui^ 

s'apl^ergiit .de fa retraite , & l'y (uivit de .près. ,Quellp 

fut laTu^prife de la jeune rei^ie ! Que de ^o^vçmens 

•divers partagèrent fonarpe^Elle fuyait Clodo/nir , .Se 

cependant fa pr^fence , fon çmprj^ffement ^ la rejqin- 

dre,ne purent ki^ déplaire j mais la réflexion ^répriijQa 

bientôt ce fenti^nei^t inyolof\taire né 4e ramocu' , 9c 

combattu par lajraiibn. 

« Qhc voulez- vous^ Ciodomir , bii dit d'an air è:<Aà 
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>» & ïcrieux raimâbie feur de G^fuiiide 1 Taî befoïu 

" M d*un inomenc de repos » permetcez-moi d'en ]ouir« 

' j> Vos moindres defirs , Madame , répondit en trem- 

' Mant M^rovée y « feront tou)(mrs mes loix. Mais avant 

«>àe vous obéir, avant de me retirer, fbufïrez que 

•> J'^cîlaircifle mon fon. Ce moment va décider da 

«4:ôfie le ma vie. fepars demain. Madame, & fofe 

)«» vous avouer qae je pars plein d*an amoax qui ne 

^ *> dék finir qufavec ma vie. C^ voos qui me Tavéz 

» in%iré, ifeft vous.» Brunehaut fe levé fans 

*i:^poiidre an prince de Soiflbns , prend Galfîiinde par 

' la main , jette iiir Merovée un regard où Tindigaa- 

ition peut-être fe peignait en dépit d'etle , beaucoup 

.«noins que l'amour, & lait im pas pour (e recirer. 

Merovée' Tarr^te.... « Ecoutez-moi, Madame, pour- 

'•> fuit-il avec véhémence, écoutez-«ioi, il y va dénia 

» vie. Ne léduifez point audéfe:Q)oir un homme dont 

êi tout le crime eft de n'avoir pu fe défendre du pou- 

» voir de vos yeux. Ne m'accablez pas d'un mépris 

«• plus cruel encore que votre colère. Si je vous déplais, 

ft fi jamais mon amour ne doit trouver grâce devant 

^ vous , dites un mot , je m'éloigne , je pars & vai;^ 

Hê traîner ioin de vohs une vie dont votre indiflerenct 

m abrégera le cours •• B t| 






fi Eft-ce bien vous qui m'uvez parlé^Ciodomix^rcpfcnd 
-im (enfin Brunehaut après un afTez long (ilence. » Songez* 
^ vous bien à la témérité àe vocre démarclie } Songez-* 
«> vous que voas êtes Clodomir^queje fuit fille d'A« 
'^ canagildr, & que je pardonnerais à peine Tauda* 
'ty cieux aveu que vous venez de me iaire au roi Chil- 
»» peric votre niàître 9 au .prince Mcrovce ion fils ? »^. 
Sh bien, interrompe vivement le jeune prince > en 
'fombant aux genoux de firunehaur. ce Ccft Merovée 
9> lui-même qui jure ici de n'aimer jamais que la fille 
«»> d*Aihanagîlde 5 Merovée eft devant vous, Merovoô ^ 
9> attend à vos pieds ou la 'vie ou la mort, ^ Vous , 
^> fils de Chilpèric , «'écrient iSalfuinde & fâ fenfible 
^? fœur ! Vous, Clodoh;îir ! — Le^oi d'Efpagne eft 
>3 inftruit des raifons qui ^n^'ont j(ait cacber ma naiA 
^> fance. Ceft un fecret entre ce monarque & «mon 
9» père. Je devais irous en faire un myfterc 9 mais 
-^ Glodoniiir vous adorait , le téméraire a fait l'aveu 
-»f de (a tendrefTe , c'efl: un crime dans Clodomir, pui(& 
w Merovée en obtenir la. grâce!. puifle le fils deChil^ 

r 

V) peric faire oublier l'audace de ClodomîrJ n 

Brunehaut regarde Galfuinde en rougîlTant, baiflè 
^ yeux^ rouj)tFC^ & trop agitée ,pour pouvoir s'exprU 



\ 
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mer^cUe garde le (îlence. « Vous vous taifez, Madiame;^ ^ 
n pourfôt le fils de Chilpericl ..•• Ah ! je lis dans: 
» vos yeux mon malheur & Tarrct de ma more! ...».' 
»> Vivez ,. prince , répond avec rimidité la fille d*Atha-- 
M» nagilde ; f oublie Timprudence de Clodomîr. • . . MaisJ^ 
N^ puif^u'il fauc répondre à Merovée. . • • Plrince » je • 
n dépends d\in père > fa vobnté feule eft ma. loi » 8c • 
» je fiiis prête à tuî obéir ^>« 

. Sa voix s'aflfàiUîi en prononçant ces derniers mots ^ 
& pour cacher au prince deSoîtfons le trouble invo*' 
lontaîre que ce moment venait de lui caufcr, elle- 
fartit de l^embrâfure avec G^fuinde^^ôc toutes deux 
rentrèrent dans rafTembiée. 

Merovée re/pîraît à peine* Demeuré fcul, îramo'-^ 
bile y incertain , il regardait autour de lut, il interro*- 
geait Ton cctur avec un refte d'inquiétude , il (ê deman- 
dait s'il- n'était point abufé par un fonge, le fi fon bon^ 
heur étiait bien réel. Quel efpoir féduifant fuccédâje 
Bt (on mcertitude af&eufe! Il s'^ccait vu le phis mal-^ 
heureuse des hommes, il avait ctodéplaire à Btunehaut..».. 
Un inftaAty un mot avait changé Ton fortii £lle lui pcr^ 
saettait d'efpéier , elle approuvait les démarches qu'i^ 
iftlait Êire pour Tobtenii: i ces démarches ne pouvaictu; 

a iii 
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s^vsfeCfe y. s^â&a.]Àck)iuvM( iàn^ eratiftd à couos k violence- 
de .(k paffiom 

ir prie le hniems^r eotigé d'AtKanagîlde,> & de^t 
étm icônes* raines. H ne pur t^arler à Brenehaufc , m^» 
£^ yeax ^exprimereiH: .au défaut de lu voiix ,. & le9« 
regarda de k çnnCcSe rcpdHdiràn à ee mtiet langage.^ 
Il partie comblé des bontés dit rot d^EipagiM , âc riem-< 
^i da 1^ plu& flaceufe efpécaQce. On conçoit airémàic 
^éUe dUigeaee fie le prince de:St>i{Ibn& H était goidé^ 
fût Tamour ; mais quel iatervalkr iixifoeofe ieparatti 
rjEfpagne du royaume de ibn^ père ! Que dË momens 
perdus pour fa teiidrelTe ! i^ ignorait l'ia^irtun^ «que ! 
ibiv emprefTelneiit à &'éh>igacr de la cour d'AdianagUde 
ferak la fdurce éternelle des malbâu^ de ik yie; 

. 'B^9tû, Fabfence dfe Môrovée, Cbilpefic fou pere^ 

2»2Ài déjà commencé 1^ hoftîKtés de cc^ee guerrâf. 

ifijude q^'il préparait au roi dAuSrafie^ Déjà maître: 

' de Reim^, il s'était jette dans h Champagne » oà^fbm 

^UJYiée exerçait les plus- grands ravages«^ 

Sîgebert, ▼a.inqueur des Hims, reçc^t la nouvelle 
des perfidies de fon frère. Il accorde la paix aux» 
Sâ:ions,repa(reIe Rlïin>& vient mettre le fiége devant 



\ 
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datons, qa'U emporte d^affàur, & oâ-il faîf prîTo&nîet^ 
•f heàdèb'errfàirncveuxidî le cfôfcndâth *l! maréHfef d64lâ 
contre foflT frcre^, le- défiwt enbâtàiH'e rangeai &Ma> 
fcîfd fts^étarrs par Pientrèmrfe cfe fcs^ dèôx^tttreS'fr'êres y 
Caribert , roi de Paris , & Contran , roi de Boirfgègnci 
ThébdcbettVpotirobtenîr fa liberté'; ft! fefnièfitdené 
jamair prendre les amies contre fon oftcle^^îgèberf* 
le* reçût ^& remît le Jeune- prince entre» Ics^toaîns d«? 
fenperèi. raa5s*leSoîffbnâais avait appris- de* Pàuceàt* 
& fcrjotiriVl'^t dt^p?odigâer les fermcnsi.& celui 
dfcieûrêi*é»pacjuixà 

'" Lr^i(àbïîèurSigebêrr,^prcscetteex^édttrô!^ràpî^ 
retint en Auftrafie^ Il fongea-às*allierpar un niariagè^ 
dîgnT'drfè gràndëtijf à 'cptehiar ttraHmr r oyale ■ fle pu tf- 
éUxèl II jèctà les yeux fur la plus feune dfes fiHei 'd*Atba-^ 
nagildc* £e bruit de fa beauté était vena^ jiiiqtfà- lui;. 
Cogon, maire de fon palais (7}, partit de Metz, &? 
'Vint à Tolède au nom du roi fon makre , démander 
au moaar(|ue Eipagpol la main de L'ainloble Brunehaur* 
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{Tf) Ceft la première foi» qu'il eft parlé dans ririftôire Aé 
^tce dignité fi fiinefte par la {liite à la puHIkiiceToyàle; Lemaisf^ 
izak andenneoieiic ce qu'èft auj^ourd^liui' le grand makf« da ï% 
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Athânagilde, {ct£hlc à Tefthne que lui témoigixair Sig/^y 
l>&rt , foufaivic fans peine à* kt demande de Tarnba^d^, 
dear. Le mamge 6tt anrétc, 8c Gogon re^uc pour le 
^ai d^Aisftrafle^ la: pacole. & le ferment du roi des 
Yifigots. ^ 

. Atbaaagilde mande la princefle fà fille ^tui Bit part» 
de Tes kicentîons » de l'engagement qu'il vient de con«'. 
traâer,& lui faic entendre qu'il compte fur fa fou-^; 
fuiflion^ La foudre en tombant «ix pieds de Bcunebaut»^ 
Teût m<Mns épouvaiitce que ce coup imprévu. Elle refte^ 
immobile > interdite , ne répond au roi que par un.gefte^ 
qui marque Ton obéi(Iance»& iè retire pour cacbcr 
Ton trouble & . fà douleur. 

mv&n du roi» II necoimnandaic qœ dans le palais >. 8c aua^, 
darpeftiq'ies. LoHqoe Chilperic eiwoja "^addoo poar acconi- ^ 
p igner Riguncfae & £lle en E(pagne y pu elle allait époufèr 
Recarede, fils de LengWilde» il lui donna le titre de main du 
falais de la prineeffi , c*eft4a Tidie que Ton doit Ce fôrmer des 
maires dtr palais qui fè tromrent nommés dans lliiQotfe avant 
I^rmort de l>agoben L Ils devinfeôc enfuke miniftres^ comr 
■landans des années, chefs, princes^ enfin rois de la nation. Le 
règne deSîgeben II eft rép.'>qtte de rélévacion é% cet o&ier >.at^ 
^ Tabaiflènaent de la nu^llé lojale» 
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^ule ^vec GaUùinde . elle donne un libre tous à t 
fcs larhicsé. « AH! Mcrovée! Mcrov^ée î s*écfie-t-ellci^ • 
M voilà donc ce bonheur dont nous nous fàifioDs une * 
»> Cl douce image ! Ah ! ma (œur^ que vais ]e devenir i. 
M Que deviendra-c-il lui-même quand il apprendra le 
*> malheur qui nous fipare } Mon père a promis ma * 
» main. 7e vais époufiir le roi d'Aufirafic, Se j*adore; 
M le fils de Chilperic! O ma çherie GaUùinde ! vous. 
*>me l'aviez prédit, en abandonnant mon cœur a Vz-^, 
9» mour, quel avenir je me préparais! il eft affieux»: 
>> & ]'en mourrai ! ^ La tendre Galffjinde employa 
pour çonfbler , pour epcourager Ql ifsar infortunée-» 
tout ce que la pitié a de plus touchant » tout ce que^ 
U, raiion peut oppo/èr au choc des palSons. Elle ob«, 
^nt du moins de Bninehaut de renfermer (à douleur^' 
de fe foumettre à Coti deftin , & de ne rien épargner, 
pour oublier Merovée* 

Cependant on hâte les préparatifs de fon départ^ 
Le maire du palais d*Auftra(îe preiTe un hymen attendt» 
par Sigebert^ avec la plus vive impatience. Tout ofk 
prêt, rien ne s^oppofe plus aux vœux des deux nations» 
Brunehaut défèfpérée , mais contrainte par fan rang k 
dévorer (es chagrins » s'arrache des bras de la txifte* 
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€a\fiànâe,Kb(HV en gémiflàne les derniers emBrafle^ 
mdhs (fat ^^ffftàeux AtHanagilde , quitte le palais de (ês^ 
peresy & cohdUite par Gogoiv, va régner & porter 
^'d^axttxt^ cHitmt&'fèa amour & fbn défefpoir. 

Elle arrive à Mfets? aux acdamatibns de tout uit- 
peuple firappé de: fa beauté. Sîgebert la reçoit avec 
teaniport. Son ame au(E fenfiblé que celle dèMeravée^ 
conçoit pbQt Ik jeilité reine Tamour le plus* violent. 
Si le marÎB'ge eft di&té avec autant &' Jote que der 
soaguifieence.' 

Sigebert trojp keureus (î i&unebâlit Pctft atiné, n'im^- 
p^ta (^à^ la dtoulcdi^ dfavoir qdtté Ton père , la mU 
teflo oà Uf reifie poraifTàit plongëe.^ Il efpéra que \e 
teins r fes foins* Se & tendreire banniraient de Ton amer 
un fouvèntr* qui Paffligeaic eheore , & ion cœur^ fe livrai 
iDur entier au bonheur de pofieder tout ce que la Nature 
avait fait de phs beau. 

. Maîi» qa»ô dWeiu Mcrovée,k)r{qu*en arrivant à* la» 
tour de fon pcre , il apprend que les ambàfladeurs dvt 
AÂ d'Auftrafie ibnt partis. Se qu^'iis vont au nom dd 
ion onde' demander la' main de Brunehaut* Il demeure 
^éand* Son anie déchirée par tout ce que la douleur 
z^do plus alîi«uj& » cède au coup qui l'accable^ A peine 
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%it^ ta force de ditâàlleF à Chilperic Is (ucoès àt 
faa ambâflfadd ^ il retKSô €kez Itû. Ua fis» dévoranv 
c^ule dan« les veines ,. embtâfe fm rang^& ffeHdaMy 
d^x Jours pu déte^âre de iàr vie. Il refeicaie tous les^ 
fecours (|ae l'aRre s'empireirair de iul préfencec* IIv*o»j 
l^it mousir ^ it a^ettaic la tawi^tc sTobAmak à cmImp 
la caufe da mal qât le coftdui(àic au (oimbeafKr S» 
jcune^e , k fefce de foii cempéfamniemy ie^foitisipie'^ 
malgffc lui^ l'on pris de Ton éiac» rarracherettc eafiar 
a;}! dâmgCF q«i metiaçM iè& jours^^ Il aptmo qUe ctt 
fknefie h ymep venais enêfi' d'être célébré , <|ue Briifie-- 
iiauc ixsAt répeufe die Sigjtbeft* Ce deisiîev coup «^ en lui 
raviââoé tout e^poii^^kû rendit aflèz de: fejfaneeépot» 
fmvivre àriba malkoiR' ^ oit plutôt égai^é p^r la^ fureâr ^ 
il n'y voulait fiKviivse (|ue le tens Acâctfàire àl fit 
vengeance. 

Il îoixfMx la réfolufiion dEe paCTer en Auftsafie » & de 
voir encore une fois la fille d'Athanagllde. Il l'accusa 
i^KX, d'infidctité, de p&riure.^ Il voulût Taccabler de 
reproches, & fe poignarder à Tes yeux» Il obiinc aifé** 
ment de Chilperic la permiflloiY d'aller à la cour de 
fon oncle. Il partit. 

Pendant le cours de fon voyage y il ne s'occupa qu^à 
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dierchervqu'à raflembler roue ce que Tamour furieuse- 
8c trahi peur fuggérer d^expreffiotis cnidles. Son cœar: 
ulcéré les fourtiîiîaic en abondance ^ niA\s toutes lui' 
paraUktfcne trop £iibles poop rendre & cotef e, toutes^ 
hû femblafenr au-deffbus de Pexécrable ûifidélîré qu'il ' 
renaîr d*éprouver. Il s^eflbrçait de répandre fur fcs^' 
reproches ramertame de Ton défefpbir, l'horreur des^ 
maux qu'il avait foufTert » & ta viotence des tour«- 
mens qu'il ifôufirait encore. <« Oui , dî(àir4I » oui, je* 
» ferai cruel comme toi. Je n'aû d'autre reffource ,. 
p d'autre efpoir que le vengeance, • ^.*. Mon corur 
M sY bvre tout entier*. »». Ce cœur qur t'adorait ,. 
» que m viens de déchirer, fera fans picié comme tu' 
jf fus iâns £pt ». Alors des larmes de rage s'échappaient 
malgré lui de fes yeiix. BienHtôt plus abondantes > Sr 
dégageant Ton cœur du poids qui TopprefTiit , elles Ce 
changeaient en larmes de doiilear. L'amour les fài-^ 
fidt couler. Alors Brunehaut fe peignait à fès yeux bril- 
lante de tous Tes charmes. Il la voyait telle que ta 
cour d'Aihanagilde l'avait offerte à fes premiers rc-' 
gards. Il Pentendait lui dire , de cette voix que l'a^ 
mour rendait encore plus touchante. — f^iv^l^ Prince, 
fouiU^ timpruimct de Clodimiu II fc repréfenèûr 
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-^adorable iœur de Galfuinde, reccTanc de ion père 
• i*ordre cruel d'époufer Sigebert, anéantie par ce coup 
imprévu, gémifiant dans les bras de fa iœur , appel- 
lant Merovéeàfon fècours^ contrainte d'obcki^ allant 
en Auflxafie moins comme une reine que comme unh 
:yiâime que l'on traîne à Tauteh 

Ce tableau rouvrait toutes Tes bleflores. Il s'acoufâfc 
d'ihjuftice, d'inhumanité, d'ingratitude. . Il nommait 
JBrunehaut:, la voyait, tombait à iès genoux, lui <lemaii» 
'<lait pardon , déteftait (à violence , rknpatait à Tamoiir 
malheureux, jaloux & défefpéré. ••••« Mais bien-cftc 
.^igebert & préfèntait à lui. Sigebett, époux de Brune» 
iiaut , Sigeben, podeflèur de cet objet adorable» adoré. 
ill le voyait ^prodiguer à Tasmable 4îlle d'Athanagîlde 
xts carefTes brûlantes , dont le plus doux hymen avait 
4égitimé Tivrefle. La jaloufte lui montrait Btunehaùt lé^ 
recevant avec complaifance^ y répondant par l*ardear 
Ja plus tendre , & payant les trat^pocts d'un époux du 
^retour le plus ,pa(Iionné. Cette image affi^eufe redouf^ 
jDlait fon défefpoir & rallomaîc fa rage, • . « <« Non » 
^/écriait-- il y ce je ne férjU point témoin de leur bonheur » 
19 dexe bonheur que j'avais mérité, que Ton m'avait 
j^ promis, qui m'était dâ« Mes yeux ne verront pomt 1% 
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f» ^ejftâclf in&pportabl^ âc leurs amours. Barbare Sigé- 
^> hfT%l paFJur^Bitifiehaur ! t; eftidans vocre fang que f é-- 
^ Mci4>^ ^^ il&me & mon ^JQsfpoir • Je luis nutiheii- 
j» Mis^» • • • • Vous le ièr*ez ,Toiis fennrez combien il d^ 
t^ aâreox de perdre ce qu'an aisie. Je mourrai , mais 
M vous ne me furvivrez pas. Vous n'iniulterez px>int fur 
^ ma toiarihe aox maux ^oyaUes que vous m'avez caufc. 
f9 Je n'y .delceadrai qcr'avec vous , nous périrons eaïèilcH 
4> lAe» & f'jcmporcerai du nsoks en mourant l^eipoir àc 
f9 v^^ poHciùîiirrie l'im & Taucce , £: de vous perfécuier 
m cma^c ju&pi'au fond dfis enfers ». 

Tantôjt &rieu^ , tantSr repentant , brû^nc d^amour» 
igatc par le dé&lpoir » détcftant le prime , & prêc 
i le commettre, en prate à toai ce quis les paSons 
imt de plus eficaé ; tel iscaitréFat fiinefte de Merovie. 
iJdt dans ireoct aheoiadve ccuelk de ièndniens ten» 
«1res & barbares ^^'U arrive dans Metz ; & icfue flottant 
lie projets en prc^^fs, il marche vers le palais. Il entre. 
Gn ie reconnaît , on court à Sigebert^ oo lui nomme 
^esovée. . • • • Sîgdbert va lui-même à fa rencontre , 
l'appelle 9 loi tend les bras..^. Merovéne Tapporçoit^ 
irecttle» bcfice 6ç igwhc a iks g^snoi^ iàns pouvoir lui 

fâsiec 
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^i 4otH%e las:npins les plus checs^ (k (a!i(nptt^nt qa'^ 

?3pri3s , tle ^rpubjc p^ IvÂ jv^aîc /on ^çci^iii il s*cair 
l^reiTe à ,1c r^fliKer^ Se le .comble des «aj:4ues de i§ 
^Us xiyc îro^r^lfe. 

.Qui pc^urçaic ^e^^piijix)^ ce <)ui fe p^^fiait ea ce ma- 
rnent daps ;le :C€Bcu: de ^ei:av4^ ? >lai^ 4|ae devinc-fl 
^^arfqije '5®ebe« W pr5ïpofa 4e paflV chez k i^i^ 
Jl Ifii ifu^h :^a,iin abîme .Vqiur'oaTjq^tt fous (b paa^ 
31 ;£Cgrp:<J^ ^ ^ol, jw>ulut pf^rl^,,.nc pat couver 4*eaLT 
^eflu>;if5.»ièffnc iç^i ^a^ le foçiprim^, ^ x/opx fo^ 
if ng bottill^nfr jlaru Xe$ veines > enfin un lefte dç 
^ifoQ le ^ya 4^ précipice o^ le ^fefpoir Vencr^^ 
92aic ^ fan ^trouble ék fiàifOfi ^ & l'i^formoé xeçQUVrif 
jaifez <^ fo^cçe pjmr f ép/>n|ilre ap lacd 4'Auflxaiie gn'U 
^taic prcc à lui 4;4>éif. S^gehert le prit p^ Ujoain^ 
jpc le tcondutiic vers Kappartemept de la xeine* 

JEUe 4^i^t ^ule« Jk n'açteq^^lc ni le roi m ramaniç 
^uê Jfonqaeur ceg^ecraic .encore. « Voilà ».Madacne, lu| 
fi die Sigébçrc en p araijQ^t, voiUle prince Merovie 
^ mon neveu f>. A ce nom , Brunehant fe recournet 
af5>cf59it le prince^ ^ j^cç ^m fri 4<»t çUc tfjc^ p^ 
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tnaitrelfe. • « * •• Vous m^atez fiirprifc ,(iit-êllc en roii- 
^giiTaiic^âaroî. Itnt vous attendais pas» Seigneur^ 
« & TOUS voyez ftir mon viHige les marques de l'effroi 
*» que vous m'ave2 caufé »• Ah, Madame! répondit 
Sigcbcrt avec un foupîr, le Ciel m*eft témoin que ce n'eft 
pas là le fèntiment que je veux vous infpiren Tai cru 
*iie pas vous déplaire en interrompant im moment votre 
ïblituie pour vous préfenter ce jeune prince digne par 
ies vertus de ma tendrelTe & de votre eftime. Des 
*affiiires indiipenfables m'appellent en cet inftànt loin 
de vous & de lui ; j'ai cru qu'auprès de vous il me par* 
donnerait plus aifément de le quitter fîtot*. Il eft de 
votre âge. Madame, le Cmg vous unit l'un & l'autre 
vos venus réciproques doivent vous infpirer mutuel^ 
lement une amitié que je ferai trop heureux de pàftâ'» 
gcr* Prince , foufîrez que je vous laiffe. Obtenez , s'il 
iè peut , de la reine , de fortir d' ne trifteffe que tous^ 
mes foins ne peuvent difliper Elle regrette encore 1^ 
cour d'Efpagne', & le roi d'Auftrafie ne peut rem* 
placer dans fon cœur les objets chéris dont rhymén 
vient de la féparer. Puiflent votre préfence, votre eiprir , 
piiiffent les agrémens de votre âge,réu(Cr mieux que 
tna. tcndrefTe. '« Sigebert prit la main de Brùnèhaut 

9> qu'il 
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i}U*St baifa refpeâaeufemenc , embrafTa Ton neveif 
6ç fonic. 

« 

Merovée refte feul avec la belle Efpagnole. H 4 
les yeux fixés fur elle , il tremble , il pâlie , îl veut paH 
1er, & la parole expire fur Tes lèvres* La fille d*A-4 
thanagilde , les regards attachés fur la terre , trem^ 
blanre> éperdue, cède au troublé mortel dont ella 
eft agitée. Son viiâge fe couvre ide larmes, & d'una 
voix étouffée elle dit... • . « Ah Merovée! que venez-; 
to vous chercher ici? « Le prince de Soiffbns lui ré-' 
pond avec un profond foupir...,. ce Je viens deman-^ 
» der à la reine d'Auftrafie ce qu'eft devenu Brune-f 
M haut ? Je viens favoir de Tépoufe de Sigebert paf 
M où Merovée a mérité la plus cruelle de toutes les 
J9 perfidies.-* Ah prince I plaignez-moi , & ne m'outra^ 
jo gez pas. Le ciel témoin de mon innocence •••••:' 
j> Vous n*étes point coupable , vous Brunehaut ! & c'eft 
fi dans Metz que je vous retrouve! & vous êtes aflîfâ 
M fur le trôiie d'Auftrafie ! Merovée reçut de vous Tef^ 
«> poir flateur de vous appartenir un jour, & Sigebert 
»eft votre époux! Enhardi par votre aveu. Je quitte 
»rEfpagne,)e revole à Soiffons demander à mon 
i> per^ votre cc:ur & votre main ; j'arrive , & les 

C 
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10 ambafladeurs Atiftrafiens font partis* Mcrn dUcIt 
^> afpîre à cet heureux hymen dont vous avîe» flaté 
I» ma lèndreflTe. Athanagilde conclut le traité , & voun 

> y fouferivez ! Vous , Brunehaut ! un trône offert 
1? vous fait oublier l'amant qui n*a que refpoit d'iin 

> trône à vous offrir. Les apprêts d'un mariage qta 
» doit caufer ma mort, tout rapides qu'ils ont été^ 

^ vous ont paf u fans dout€ d*un^ lenteur extrême ! 

I? Vous partez, vous cpoufez Sigeben, vous ne vouB 

^ informez pas ièuiêment fi le malheureu)t fils d« 

j? Chilperîc a pu furvivr^ à ce coup aiFreux ^ Mei^^éd 

V apprend votre manque de foi, il fuccombe à fon 

^ infortune , une flamme dévorante brûle fon fang« 

"^ la tombe eft ouverte fous fes pas , J'y defccndaig 

»^avec joieL... Je vous avais perd^ie , & rien ne 

"»j pouvait vous excufer.\ , * . Ah ! pourquoi le feu qui 

»ï coulait dans mes veines re m'a-t il pas entièrement 

'^n confiimé } Quel Dieu barbare a défendu mes jours 

«;<:ont,re la mort qui m'environnait? Hélas, je Tap-. 

^u pellais à grands cris ! • . . . Je l'ai trouvée inhumaine 

»r comme vous , comme vous elle a trompé mes voçux» 

"m y ai vécu pour vous aimer, pour vous adorer toute 

^ ingrate.^ tout« parjure que vous êtes! J'ai vécu pout^ 
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i> VOUS Voir entre les bras d*un autre , pour fouffirif 
H fans relâche tout ce qu'inventa Tcnfer de plus affireut 
»> lourmens ^ pout être réternelle viâimé de Tamôut 
»i & du dérefpoir , pour fentir mon coeur déchiré pat 
M la jaloufie , eiifin cruelle , j^ai vécu , je vis encore 
•> pour mourir à chaque inftailf. ---- 

w Merovée, je devrais me taire, vous quitrer,& n6 
39 jamais vous revoir^ Vous m*dutragez ^ vous m*avei 
»> mal connue, vous m'avez mal aimée ;•••. mais fat 
99 pitié de votre état. Je me juftifierai , non pour mol > 
» mais pour vous. J'excufe votre emportemenr, jé 
i»vous plains;.... Ingrat, ft vous li^ez dans moA 
#>cœur, vous me plaindriez vous-même. Ecoutez- 
4» moi, ïl vous fouvient du jour où Clodomir ôfa 

*>m'avouer fa tendreffe Sachez que Clodomîè 

f> érait loin d'être indifFérent à mon cœuré Je rou- 
•» giflais de ma faibleffe 5 je luttais contre un pen- 
'tà chant condamnable ; mais je Tentais trop bien que 
*> la raîfbn eft fouvent le défefpoir de l'amour , & n'eri 
» eft pas toujours le remède. Jugez de ma joie, quand 
9i]t trouvai dans Clodomir , & le fils de Chilpetic, 
»i 61 un amant digne de moi ! Je ne cherche point 
« à vous le dégulfcr. Oui Merovée , je m'abandonnai 

Cij 
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*•> faïisréferve àl'efpoir d*être un jour votre épcmfe^.*; 

^»t mais je ne vous promis tien , je ne pouvais rien 

w vous promettre. Soumîfè aux voiontés d*un père, 

>• je Vous dis que j'obéirais aux loix qu'il voudrait m^ 

"»> prefcrire. Le ciel qui s'oppofait à notre bonheur mu* 

•»> tuel , infpira dans cetems à vôtre onde \c defleîn de 

>t m'époufer. Achanagilde promit ma main, & je ne fus 

» infiruîce de mon fort que lorfque les ambafladeurs 

' •> Attftraliens eitretir reçus pour leur maître la parole & 

9» les fermens de «Tauteur de mes jours* J'appris enfin 

» qu'il fallait renoncer pour jamais à l'amour , ai nfi 

^> qu'à la félicité. Ce coup fut pour moi plus afireux 

'9> qae n'eût été la mort. Pour x:omble de «ourmens » 

9> il fallut dévorer ma douleur. Une fœ\xt adorée fuc 

V feule témoin de moii défefpoir. Ceft d^ns Ton (eio 

» que j'épanchai les regrets de mon cœur. Je pleu- 

-9> rai, je gémis;. .^ • mais je devais obéir. Mon père 

->» avait promis. ... J'eude encouru fon indigna^ 

-9i tion & fa hame , le mépris de l'Eurqpe entière , je 

.»> n'euffe pu même prétendre à votre .cftime^^î par' 

unedéfobéiflance-iniiruaueufe & criminelle, j'avais 

ôftiutter contre mon devoir. Je l'ai rempli, ..•« 

9* non pas entier, car Je fuis époufe de Sigebêxt » Se 
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» îe fcul McroTce règne encore dans mon cœur. Jèr 
» n'àî pu jufqu à ce moment étouffer un amour qulo 
» foie mon défefpofr. Je n*ai pu^maîtreflTe de moî-^ 
» même, voiler une triffefle dont on ignore la cauft»- 
»» & dont mon époux- fe plaint avec raifon. Sa ten— 
» dreffe, fes vertus , fes foiii^ les plus rouchans, tout 
» ce que là paffion invente ppur captiver ce que Ton^ 
»^ aime, ne ni*ont encore înfpirc pour lui que Pefti-^ 
« me 6i la fimple amitié.-.. Quefprix pour Tamouc: 
» le plus tendre Ml Ct plaint ^mais avep douceur. I[ 
»» foufirev mais faiis me condamner. Il refpefte juP- 
» qu*à ma froideur..... Je me blâme, je me haîs,fè- 

» rougis de ma faiBlcfTe Elle eft* ma honte, Se 

w mon état eff affreux. Voilà , Merovce , quel fut ^ 
» quel eft mon cœur. Je vous en ai développé tous 
»les répits. Vous pouvez y lire, .... & maintenant 
»accufez-moî fi vous Tofez. >*.4.^ Ah, Brttnehaut^ 
$*écrie le prince de Sotffbns, en tombant aux genoux: 
de la reine «•que venez-y ous de m:e direjQuelIefemmo^ 
«>vous ctesL...& moi,.. ..moi? Ah, reine! Je fuia. 
» un monftre, un furieux » un défefpérc! Savez-vou^ 
«•ce qui m'amenait ici ? Savez -vous quel horrible def- 
Mfcin la rage m*avait fuggéré? .... Je venais poW 

C iii 
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tous (es dons, le plus cher au jeune prince, ce fut nii 
cofftet recouvert de plaques d*or , orné^ pierres 
précieufes ,& qui renfermait le portrait de^igebert» 
& celui de la fille d'Athanagilde. L^empire de l'uni- 
vers n*eût été rien pour Merovée auprès de ce tré- 
for , dont le généreux & confiant Sigebert le rendait 
poITefTeuif. Il partit de Metz plus tranquile , mais plus 
amoureux encore que lorfqu'il fortit de SoifTons. 

Il y rentra pour elTuyer de nouveaux malheurs , 
cependant n'anticipons point fur les événemcns, 8c 
.voyons s'ouvrir devant Merovée une nouvelle carrière* 

A peine étaît-il de retour à la cour de ChilperiCy 
Qu'une femme touchée des grâces répandues fur toute 
fa perfonne , fcduite par fa beauté mâle , & par une 
mélancolie douce qui donnait à fa figure Tiotérêt le 
plus touchant, une femme, dis-je, conçut pour lui 
un amour violent, effréné, & forma le dcflTein de lui 
plaire. Elle fe nommait Frédégonde. Un jour elle 
devait jouer dans le monde un rôle auifi terrible 
qu'intérefTant & inattendu. Elle était belle y & joi- 
gnait aux charmes féduifans d'un beau vifàge > tout 
ce que Tart ajoute à la Nature. De }e(prk, mais 
artificieux, maisfouple, mais infidieux. Delà pr»- 
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» & votre nom. Songez que Sigebert eff digne dér 
» route vflire eftime , q\x\t eft nion époux , que la mort 
» feule doit nous dcfunir, & que TEurope entière âe 
» les yeux attachés fur nou^. Adieu. Partez , foyer 
» digne du nom que vous portez, & rendez à ta gloire 
» un cœur qui déformais doit fe fermer à Tamour »*. 
Accablée de reffbrt quelle venait de fe faire ^ 
Brunehaut fortit précipitamment , ôc laiflTa le triftfc 
Merovée en proie au trouble de fes Ctns. Le roi 
reparut. Merovée contraignit le défordre de fes Ccn^ 
iimens,& l'époux de Brunehaut ne foupçonna rieft 
éc ce ftcret terrible auquel fon bonheur & le repos 
At fa vie fe trouvaient attachés. 

Pendant le féjour que fit le prince de SoiflTons à. 
4a cour de Sigebert , la reine prétexta une incom- 
modité fériiîule, & ne /brtit plus de fon appartè-» 
ment. Le fils de Chilperic à qui tout rappellait en ces 
tieux le fouvenîr de fon malheur, feignît bien-toc 
d'avoir reçu les ordres les pius précis de fe rendre 
fans délai auprès du roi fon père, & prit congé de 
l'épjoux 'd« Brunehaut. Ce monarque , en partant, lui 
fénnoign^ ia tendrefle la plus (wicere , & le combla 
de pcéieas magni^ques > mais le flus ineftimablc da 
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r*-. t. bleflt de la réfiftancc de Merovée.Iui rendatt'cett^ 

* ••, ^ conquête encore plus précieufe. Elle ignorait que le 

coeur de ce prince n'était plus à donner, qu'une reine 
dont les appas pouvaient le difputer aux fiens,&c doi\t 
les vertus Teuflent fait rougir ^ fi fon front en eut 
été capable , elle ignorait , que Brunchaujt poITc-» 
dait feule un cœur oà vainement «lie cherchait à 
, ^ s'introduire. 

£lle voyait le fils de Chilperic ne témoigner pour 
aucune femme de la cour cette diftinâion q^'il lui refut 
fait. Ellepenfait qu'il ne connailTait point Kamour , âç 
que le moment de fa défaite n'était point encore venu* 
Cette perfuafion nourrifTait fonefpoir.JEile attendait 
dç l'affiduitéde fes foins^des charmeç d^ fon efprît» 
iles attraits de fon vifage, du tems & de fou opiniar 
v!^ .^retc un retour qu'elle aurait payé de fa vie. 

Cependant Chilperic que Merovée entreteijait Hu^ 
celle de la beauté de Srunehaut , & du boisheuf de 
Sigebert , conçut le, deflein iç former coipme foo 
freré, une alliance digne de luii $: r^nonçaat, oa 
du moins voulant renoncer à ces honteuièsamoiu:s (^ 
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4 i^) Nos premiers rois , outre la pluralité des fçauaes , kf^i 
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guî n'avdent que trop déshonoré foa regae,înQTLiiç 
par le prince de Soiffbns que Kaînée des filles d'Atha- 
nagilde ne le cédait en rien aux charmes de fa ca- 
dette, il téfolut de la faire demander en mariagç. 
Ses ambafladeurs partirent & portèrent au roi d*EC- 
pagne les voeux du monarque Français. Ce ne fut 
pas fans difficulté qu'Athanagilde confenticàlui doa- 
ner fa fille. 

UEurope parfait encore d'Audouëre , mère de Mé- 

mettaient encore Tufage paffager des maitrcflës. Ce n*étaît p^ 
toujours dans une faniille royale qu'ils choiiiflaienc leurs époo- 
fes. Cariben répudia Ingoberge pour époufer Mireflear , fille d'u« 
artifan $ celle-ci fut rennplaccc par fa Ibeur Marcouefe » qui était 
confacrée à Dieu par les vœux de religion. On vit enfin dans hi 
perfonne de Teudegilde., la fille d'un fimple Berger, élevée fva le 
premier trône de l'Empire français. Cher prince , dit un jouf ' 
Ingonde à Clotaire I fon mari, j'ai une fœur que j* aime y elle 
i appelle Aregonde ,6» demeure à ia campagne ;j*efpere que vous 
voudre^ bien vous charger de fon ètabUjfement , &• lui choifir un 
époux, clotaire alla voir cette Aregonde à ia maifon des champs ^^ 
la trouva jolie , l'cpoufa , & revint en(uite dire a Ingonde qu'il 
n'avait point, imaginé de parti plus (brtable pour (à fœur que' 
Itri-mcnief qu'il l'avait époufêe> & que dcibnimis elte i*aurair# 
pour compagne» . -* . 
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rovce & de Clovis, que Chilpertc avait facrifiée à de^ 
favorites indignes de lai. Audoucre était nce d'un fang: 
îlluftre , elle fut répudiée (lo) par le rai de Soiffbns, 
& reléguée au Mans , ou elle traînait des [ours mal- 
heureux. Le roi des Vifigots , effiayc du caraékeré 
înconflant & volage de Chilperic, exigea des arpbaP- 
fadeurs Français , de Jurer , au nom de leur maître , 
que tant que vivrait Galfuinde, aucune autre femme 
n'aurait le rang & le titre de reine* Ils tirèrent leurs 

. 1 ■ I . . n i I III I II 111—^ 

(lo) Rien n'eft plus étonnant quç la légèreté avec laquelle no^ 

anciens rois traitaient le mariage. Contran , konoré depuis du nom 

de Saint , ne Ce laiflà point accablée par les chaînes de l'kjmen », 

ôc Ùl piéré ne lui défendit pas d*en alléger le poids» Après aroir 

eu pour maitreflè une efclave qail avait enlevée à un (èigneur 

de fa cour> il époa(à Marcatrude , fille du duc Magnacaice. Il la 

répudia bien-t6t après pour prendre une de Ces fuivantes. Elle 

s^appelait Auftrigilde Bobile. U en eut deux fils. Oa dit que ce 

qui prétexta la répudiation d'Audouëre, fut que cette reine (e 

lailTa perfuader imprudemment par Frédégonde t de tenir elle- 

même fur les Fonds de baptême une fille dont elle était accou<> 

chée pendant Tabfence de (on mati > ce. qui produifit une alliance. 

I^fpirituelle entre fes deux époux , capable en ce tems-làde diiZbcK 

dbre un mariage. 
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' èp ées (i i) , les agitcrciît& promirent, en les fecouant, 
que Calfuiade régnerait feule dans Tempire de Chil- 
perîc , & ^ue nulle autre femme ne partagerait avec 
elle le lit de Ton époux. La nouvelle reine partit de . 
Tolède , emportant avec elle des richcflcs immenfes. 
Rc^en la vit arriver montée fur un char d'argent qtti 
était de figure ronde(i i}.Rienn'égalaiclamagnificence 

'•mmmÊimmmmmmmÊiKmmÊmmmmmmÊmmmmmmmmmÊmm'mmmmmm.^^ÊmmÊmmmmÊmmmmÊmÊmmmmmÊammÊmmi^ 

(x I.} Cctaic l'afage des anciens Francs , lorfqulls s*engageaient 
'par fèrinent de (aire obferver quelque chofe. 

(11) Nos reines allaient en litière ou à cheval. Ckxilde , fille 
die Gondebaud^ roi des Bourguignons, épouffe au nom du roi 
Ciovis I , par Auréliensiliurbre Gaulois , & mit en chemin mon«« 
tée fur une e^ce de charrioc qu'on appellait une bafterne* 
C'était la roicure la phis décente & la moins rude de ce tems-là» 
£lleicaic tirée ^ar des bœufs y dont la marche plus lente que 
^celie^du cheval, eft a^uffi beaucoup plus douce« Les dames allaient 
«n croqpe derrière leurs écuyers* Les confeiliers de la cour fuc 
des mulets. Les rois ne ▼ojrageaient qu!à cheval» (bit qu'ils vinA 
ûnt à Paris > (bit qu'ils allaiiènt à leur maifi>n de plaifànce » 
Sait qu'ils £e transportaient au palais pour 7 donner leurs ordres* 
Prefi]u'à toutes les portes des maifons^il/ avait des montoirf 
de pierre pour la commodité de ceux qui montaient à cheval* 
Catherine de Medjos eft la {«favere qui ait eu ua cairoifik 
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de cette entrée. Ceft dans cette ville qu'elle reçal 
les fcrmens de fidélité de fes nouveaux fujers. On 
croit qu*AthanagiIde avait exigé cette marque d'hon-^ 
iieur pour rendre i*a filie plus refpeâable à la natiôtl 

■ 4 

jfiir laquelle elle allait régner. ChilperiCjenrcpoufantj 
lui donna pour appanage (15) le Bordelais^Ie Limo-> 
fin , le Querci , le Eearn & le Bigorre. '^ 



Ces carrofïès ou coches étaient faits comme le font ceux des 
jneââgeries> avec de grandes portières de cuir qu'on atlaiffait pouf 
f entrer. On nV mettait que des rideaux. Baflompiefre, fous le 
iegne de Louis XIII , (\it le premier qui fit faire qn périt cârrodï 
«?ec des glaces. Pendant la minorité de Louis XIV , preCpe touS 
les gens de la cour qui n'avaient point d*incottimodités > 2lttaien( 
«ncore à cheval , fd préfentaient chez les Dames , dans lesaflèm- 
Mets , & (è mettaient à tàklé avec leurs bottines & leurs éperons* 
(ï 5) Ctfk ce que Ton appellait le préfent dtl matin y Morga* 
nigiha ou Motgdh^cha» On déterminait cette dot avant le ma- 
f iage. La donation né s'en fefair que le lendemain des nâces. 
^es Français ne recevaient point de dot de leuifs femmes 5 c*é-» 
taient eux la contraire qui les dotaient* Selon la loi Saliqne, 
•n les achetait jpour ainfi dire > en {^réféntant un (ôl & tin de- 
nier aux parens de la fille que l'on voulait cpoufer. Si c'étaft 
«nt.veiivty «n donnait treis fels ik un detiier^^ cette (btnifi^ 
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f II conçue pouf elle dès le premier moment un amour 

s 

qu*il croyait devoir être éternel. Mais fon cœur pou- 
vait-il brûler long-tems de la même ardeur 2 Né rolage, 
né voluptueux jufqu'à la débauche, un amour légitime, 
une union tendre & pure n'était pas faite pouc loi 
flaire long-teme. . 

La préfence de Galfuinde réouvrit la bleSiire de 
f infortuné Mer ovée. Cette princefTe avait vu naître 
£on amour< Elle avait été le feul tiers qui fe fût jamais 
trouvé entre l'aimable Brunehaut & le fils de Chilpe* 
xic. C^ft dan? fon fein que la fille d*A(banagilde 
avait épancbé fa douleur dans le tems de cet arrêi: 
cruel qui les fépara pour jamais. Galfuinde ne pAc 
xevoir Mérovée fans attendrifferoent. Elle jugea de 
maux qu'il avait fouiferts par ceux que fa trifie fôeuf 
avait éprouvés. La .mélancolie où le prince éraît 
plongé , lui prouva que le tems n'avait point afïàibli 
fn paffion* De fréquens entretiens où le fils de Chil*« 
peric lui peignait Tétat àâîreux de fon coeur, & pro-» 

Uppahenaii aux plus proches parens de la vcute du côté de 
&$ fœnrs. Les rois même ne pajaient pas une fimune j^ui 
C0niidérabU» ^ 



/ 
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nonçaic mille fois le nom de Brunehauc en verfànC 
des larmes ameres,la conftancf de ce jeune prince^ 
une connaiflance entière de la nobiefTe de Ton ame » 
tout înfpira à la reine de SoilTons Teftime la plus 
diftii^guée pour le malheureux Mcrovée. 

Cependant Frcdégonde continuait d'employer au- 
près de lui les refTources fans nombre de Ton art^ 
fcduéleur. Toujours préfente à fes yeux , toujours 
parce de ces ornemens brillans par qui le luxe & la 
coquetterie donnent un nouveau luftre à la beauté ^ 
en varient le magique éclat ,& femblent multiplier les 
grâces ; toujours prévenante, toujours attentive, Frédé<» 
gonde ii*oubIiait rien pour plaire à Merovée , & ne - 
réuffifTait qu*à (e rendre importune. Son orgueil était 
bleflfi. Plus elle trouvait de réfiflance , plus fa vanité 
7 Vobftinait à la vaincre. 

Une année entière s'était écoulée, & fes artifices 
n'avaient encore produit aucun effet. Elle changea 
de fyftême. Son cœur , à qui les démarches les plus 
aviliiïantes, ne répugnaient jamais lorfquil s'agtdait 
d*en venir à fes fins , £bn cœur fe perfuada que 1« 
ièntiment , l'amour n'étaient pas ce qui pouvaic 
tci^ifir auprès du fils de Chilperic. £lle forma bientoc 

un 
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lin atîtré plan. Tout fon efpoit fe fonda fur la jeu- 
nèfle de Merovée, fur la pente naturel|p qu'à fon âge 
on a pour les plaifirs. Elle n'avait pu plaire à foa 
ame^clle voulut captiver fcs fens. Elle gagne un des 
-gens qui approche le plus de fbn amant. Elle obtient 
de lui de l'introduire en fecrei le foir dans Tappar- 
•tement du prince. Elle réuffit. Cachée derrière d'é- 
pais rideaijx qaî ferment une croifée, elle attend le 
^retour de Merovée.... Il arrive. Mais que rinftanc 
choifi par Frédégonde était peu propre au fucccs 
•tju'elle en attendait. ^ 

'^ Galfuinde venait d'entretenir un courîer d'Auftra-i 
fie, Chilperic &Merovée préfehs. Ce courier ayaic 
appris à la reine de Soiflons que Brunehaut» qui depuis 
quelque tems avait abjuré l'Arianifme, venait enfin 
^e donner à Sigebert un fils, un héritier demandé 
depuis fi longtems au ciel , attendu avec tant d*im*^ 
patience/ &' reçu avec les tranfporrs de la joie la 
"plus vive. Un coup de poignard eût été moins fen-» 
iîble à Merôvée que cette nouvelle.affreufe. Il fit de 
Sraî'ns efforts pour renfermer fon trouble , ôc faifit un 
léger prétexte pour fe retirer. Il rentra cliez lui U 
coeur déchiré. 
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La jaloofîe afToupie par )e tems , dormait an fonit 
iàe ce cœur ^nalheureux. Cetinftant laréveiOa. L*in« 
€brmné 61s de Oiilperk femi t. bientôt l'horrible eflf^t 
fit (es poifons cruels. Il demande qu*on le kuïïe feul» 
il fe promené à grands pas , il s'agke , il fiinpire , )I 
"^erfe des larmes. Frédégonde témoin de Ton défordre 
«offieux, en ignore la caufe. Elle dôme» elle trem« 
|>le..^^ Son inquiétude égale le défefpoir de /oa 
lamanr. Enfin il édare «n imprécations. II accufê le 
"Ciel^ il parle d*amour, d'inconftance, de traliifon...^ 
Il nomme firunehaur.... Quel trait de lumière vient 
luire à Frédégonde ! D^un regard elle embradè iô 
^réfent & le paflFé. Tout s'éclaifcit à (es yeux. Ell^e 
:Toit & jia caufe des mépris de Merovée ,& l'objet cjoi lui 
-Cernée à jamais fcn cœur. Son fort fe décide, die a 
^ris fon parti. Mais il lui relie encore dos jfecrets à 
^^ayoir , elle fç tait » die obferve, elle écoute. 

Merovée ouvre une. porte iècrecte. Il tire de cet 
^^ndrpit caché le coffiet qui renfernie les portraits 
^e SigebcH & de Brunébaut. Il s'allied le dos tourné 
contre les rideaux qui dérobent Frédégonde à fe$ 
Regards, 8c le place involontairement de façon que 
4es jfeox de xette femme peuvent dilUnguer les por« 
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tf aies. Il ouvre la bocre , il regarde en fîletice > fes 
larmes recommencenc à CQuler en abondance. Elles 
onc calmé (a fureur. L*amour feul eft dans fou cœur^;, 
La raifon a fait taire la jaloufîe. Il s*écrie«..« ccO 
n fortuné Sigebert ! fens - tu bien ta félicité ? Oui » 
M Brunehaut ne peut qu'être adorée , & tu méri<- 
M tes fa tendreflè. O Sigebert > fais donc fon bon-*. . 
M heur , puifque le Ciel a défendu à Merovée d^j^ 
19 prétendre. Mais Brunehaut \ elle m'oublie ! Le rot 
M d'Auftrafîe règne feul à préfent dans fon cœur^.j 
M £tait*<elà»cruelle,cc que tu m'avais promis 3 ••..» 
M Ah, Brunehaut^ pardonne ! Mon cœur , tu le fais , n'a 
n pas les vertus du tien ; pardonne , je fuis malheu-* 
99 reux y il m'eft pern^ls d'être injufte. Non , non , fem-* 
M me adorée ! Tu ne m'as rien promis qui bleffa toi^ 
» devoir. Tu ne dois plus m'aimer. L*honneur au)our«>. 
» d'htti te fait un crime de cet amour dont ta payais 
t> le mien« Ma tendreflè ne finira qu'avec ma vie » 
M & la tienne a dû s'éteindre lorfque Sigebert t'a 
i> conduite aux autels. Eh bien , fois heureufe l No 
» crains pas que je trouble jamais le repos de tey 
» jours. Je refpeâe ta gloire. Je vivrai pour pieu-* 
» rcr ta perte ^ pour m'entrcteuir étern^eUement di^ 

D ij 
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'<••' bonheur quim*eft ravi, pour étire encore heureux'" 
-99 du tien , & pour t'âdorer jufqu'à mon ikroier 
jbupir. » 

•^ Merovée demeure quelques momens encore à-con* 
'tcniplerleporrraixdans un profond filence; & fermant 
^vec vivacité le coffret, îlle remet dans l'armoire fe- 
«etté,& fort avec -précipitaiion devfon appartement, 
f rédégonde, certaine qu*il ne repai?oîtra plus, quitte la 
place, où, fpeftatrice ignorée, tant d*évenemens fingu- 
Jiers viennent de fe pafler à fes yeux.EUe fort du palais 
«ians être apperçue , & rentre chez elle, inftruke d'un 
nmyftere fetal qui fervira déformais de règle à «outet 
4es adions de fa vie. 

Ge n'était plus l'amour qui n^tri/kic fon cœur. 
te defir de plaire n'é^air plus ce qui l'agitait, La haine 
«savait fuccédé à la tendrefle , la haine cruelle & la 
^reitgeance impitoyable. Merovée n'était plus pour 

elle qu'un -objet odieux, Brunehaut qu'un monftre 
^ictefté. Galfuinde elk>même iie parut à cette ame 
;fcroce & vindicative qu'une viAime digne de foa 
courroux. Elle jura leur perte. 

M^jGiui, itu périrai , -prince ingrat , s*ccria-t-elle ; tu 
f> périras ^riv aie odieufe que le perfide adore, qu*il 
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j*}ûre d'adorer toujours. O fureur ! Elle eft belle > elle- 
î» eft vertueufe ; & pouf comble de courmens , le rel-V 
«^ped, reftimc de Tiiigrat furpafTent encore Tamour 
a> qu'il a pour elle!.... Tu périras: ta mort,maî^ 
» une mort affreufe fatisfera du moins à mon orguciL 
w Et toi, digne fœur de cette Brunehaut, toi en qi>l 
M le perfide aime encore fon amante, toi qui (ans^ 
»> doute fais leurs fecret^, toi, confidente de fa teii* 
»dreire,qui le confolcs,qurle plains, ne crois pas 
^> échapper à ma fureur. Je n'ai pu, me rendre aima-^ 
j* ble aux yeux du barbare, je n ai pu mériter foii 
» amour, je mériterai fa haine, fon exécration. Je 
» veux favourer à longs traits tout le plaifir de Iv 
»y vengeance..,. Je veux fur lui diftiler goûte à gouic 
w le mortel poifon de ma haîne iTaccablcr tout d'uit . 
» coup , le faire périr en un moment ? . . . . Ah , je fai$ 
M mieux haïr, je fais mieux me venger. Ceftlentç- 
»menc,c'eft par des coups progreffifs & terribles, 
« que Je veux déchirer fon coeur. ... Qu*il maudi{|et 
» mille fois la vie, qu*il meure mille fois, l'ingrat, 
j> avant dedefcendre au tombeau: »^* 

Mais elle était ignorée, mai5 les objets que mena.* 
çait fon iniipitié «raient élevés^ puilfans. 11 falli^it 

D i)f 
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Mcaquer deux reines &. le fils d'un grand Roi. 
%\ts obftacles ! Son efpric infernal avait conçi le 
projet 9 il en applanic les di£5cultés. Les moyens s'of» 
frirenc aifément, le plan fut concené. Se leùicçc% 

en parut infaillible. Frédégonde ne remit qu'au len* 
demain à en commencer Texécmion. 

Elle fe préfenta devant Chitperic» embellie par 
tout ce que l'art le plus fédutfant pouvait ajouter k 
fes charmes naturels. Le roi de Soldons fut frappé 
de fa beauté. Il en parla. Ce manège renouvelle cha- 
que jour, fixa l'attention de l'époux de Qalfuinde» 
Son cœur naturellement Êicile à s'enflammer, ne 
rcfîfta point aux féduâions de Tadroite Frédégpnde» 
£lle voulait plaire , elle ptûi. Elle n'oppofa point à 
fon maître une fierté qui peut-être eut rebuté fa fên- 
drefle^il fut heureux. Frédégonde jouit bientôt d'un 
crédit éminenr. Le premier pas était fiiir. Elle our* 
dit pour lors la trame de fa vengeance. Elle favair 
que Galfuinde aimait éperdument fon époux, elle 
n'ignorait pas le ferment qu'Âtbanagtlde avait exigé 
des ambaflàdeurs Français , pour afTaier le repos de 
fa fille. Ceft là^deffus qu'elle établit l'intrigue la plus 
exécrable. Elle coanaiflàit ion empire fur Tefp rit de 
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ChiTperic. Leur commerce était ^ trop récent poqr 
appréhender que rien la deffervit auprès de lui 5 d'à-* 
près cène cerckade, elk fit apprendre foas main 4: 
Galfuinde, par des gens qui lui étaient vendus» qua 
le roi de SoiiTons , infidèle à iès nœuds , bculait pour 
Frédégonde » que cette nouvelle favorite pouvait tour 
for Ton cœur ^ qu*ambitieafe autant qu'adroite , elle 
afpirait au trône, & que Cbilperic^ trop faible pour 
^ lai rien refiifer , s^^apprêtaii à la faire entrer publique* 
ment dans Cou lit. lilue d'un fang qui régnait fut 
rËfpagne depuis une longue fuite de fîecles , GaU 
fuînde en avait toute la fierté. L'anifiee eut tout le 
laccès que Frédégonde en avair efpéré. 

La fille d'Athanagilde ouvrit fon cœur aux foup-* 
fODs infidieux qu'on voubit y répandre. Sa tendrefle 
alhirmée , fon orgueil bleffé lui fermèrent les yeux 
fur le piège qu*otx tendait à fa crédulité. Elle com* 
niença par fe pkindfe avec douceur > on envenima 
iies plaintes: On redoubla d!infinuaiions artificieufes» 
Ses allarmés augmentèrent. Sa douleur employa pour 
ramener Gkilperic ces moyens fi coucbans dont l'a-» 
mour (èttl imagine Tufage. Sa. douleur fut repouf-^ 
fte* Les outrages réitérés aigrirent fon défefpoir > &: 

Div 
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rie confervant plus de ménagcrneiis pour qui ceffatt, 
d'en garder pour elle, elle éclata ouvercemeuc. 

C'était TefFet que Ton attendait de ces confidence» 
fîmulcesque Ton réitérait fans ceflre,& dont à chaque 
fois on aggravait les circonftances. Mais réclat n'é- 
tait point encore affez authentique. Le roi de SoifTons 
fe croyait enchaîne par le ferment feit en fon nom» 
• II refpedait Galfuinde, il rendait juftice à fes vertus . 
à fa tendrefle , & ne pouvait fe déguifer Tinjure 
publique qu'il lui faifait. Un refte de bienféaiice lut- 
tak encore contre les efîons que Ton tentait pour 
Tencraîner dans le précipice. Frédégonde dont l'ef-* 
prit fertile en invention ne tariffait jamais fur lei 
îhoyens du crime, Frédégonde porta, ou du moins 
fit porter à Galfuinde le dernier de fes coups , le 
coup le plus terrible , enfin celui qui devait là 
perdre. 

Les gens foudoyés par elle , ces méchans qui s'é- 
taient emparés de la confiance intime de l'infortunée 
reine de SoilTons , après avoir déploré fon état, après 
avoir exagéré les torts dfc Chilperic , après avoir bien 
toui mente fon cccur , l'avoir infefté fans retour da 
vciiia moi tel de la jaloufie, après avoir par degrci 
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«uneiié Ton efpric à des projets de vengeance, ces 
monfires, dignes crnilTaires de Tinfame Frcdcgônde, 
^onicillcrenr à Ga'fuinde de fe plaindre hautcmeac 
a l'aflêmblce des Etats , de la conduite injarieulè de 
Chilperic à fon égard; de demander à la nation en 
^orps le renouvellement & l'exécution du feimeiic 
facrc que les ambafïàdeuis Françriis firent au nom de 
leur maître, entre les mains du roi d'Efpagne fon 
père i tnfAi de réclamer publiquement Tes droits bleilcs 
par la plus horrible de toutes les perfidies. 
. La nialheuicufe fille d'Aihanagilde vit avec efiioi 
les fuites dangcreufes de la dcmarcLe que Ton exi- 
geait d'elle. Elle en fentit toute la hardieffe , & refafa 
de s'y prêter. On infifta. Sa gloire, fa fierté, foa 
amour fuient intércfïcs dans la pcrféciition qu^on lui 
fite{îuyer> elie balança. Ton porta des coups, prci^ 
fcs; on redoubla d'in (lances, on l'accabla de conicils 
coloics d'un vernis d'équité; fa raifon affaiblie par 
la Jaloufie , ne put réfifter à tant d'impulfions vio^ 
lenies ) on l'engageait à fe perdre, elle y confen- 
tir^ 

Cette fcen* horrible fe paflàit la veille de ce jour 
imén^orable, où les. états de lafiaticn ademblcs dûos 

si. 
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le champ de Mars (15), allaienr régler les affaires et 
royaume. 

On n'abandonna point Piiiforcunée Galfoinde • 
elle-même , on craignait trop le danger des réflexions. 

(if) Les Français avaient coutamc de s*a(iènibler chaque 
année dans un champ qa on appellait U champ de Mars , parce 
que ces diètes fe tenaient au conunencement dit mois qui porte- 
ce nom. C'eft par la même rat&n que dans la fixité il lue 
nommé U ekamp de MaL Les Mérovingiens commençaient Tàn^ 
née du jour de cette revue. Les Carlovingiens la comment 
paient i Noël. Ce fut Chaarles IX qui en fixa le cemmence» 
ment an. mois de> Janvier. Les aHémblées de la nation qui le 
tenaient dans le champ de Mars » avaient plufieucs objets i o» 
7 failàit la revue des troupes , on j délibérait de la guerre ou de 
la paix. Quand Clovis voulut déclarer la guerre à Alaric , toi 
des Viflgots > il afTembla les grands du royaume dans U chaMf 
ic Mars, Il leur repréfenta quelle honte c*était pour la natio» 
de foufFrir qu^un prince Arien poflédat paifiblement la plus belle 
partie des Gaules. Son dxfcours remplit les afiiftans d'une génc» 
reu(è colère» & tons , les mains levées » lui jurèrent que pas ua 
d'eux ne fè ferait la barbe qu'ik n'euflênt vaincu & chalTé Âlaric 
On travaillait encore au champ de Mats à la féfermacion de» 
«bus du gouvernement » de la juftice & des finances. Cétait-le 
^*on donnait <les toteucs aux rpi^ mineurs y quon âUftic W 
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Set cruels perfécuteurs ne la quîuerenc qu'au champ 
de Mars » au pied du crone fur lequel elle motu^ 
pour s'afTeoir à côté de Chilperic, Ses ennemis Ten- 
vironnaienr, ils tremblaient que la préfence de £cm 
époux, un retour fur elle-même » un refte ée ten* 

parcage des tréfors & dts états da Monarque défunt , qa*on 
déterminait le jour & le lieu pour l'inauguration du prince fbccef* 
fèur au trône 5 qu'on inftruifait le procès des grands criminels ; 
enfin c*étaît-là que les rois recevaient tons les ans le don gratuit» 
On appeiiait ainfile préfènt volontaire en argent^ en meid>les 
ou en chevaux » que les grands du rojaame auraient à leur Stm- 
▼erain. Ce nom lui eft toujours refbé, quoique par la fiiiteil 
ait cefle d'être libre» Le roi préfidaît â ces dieces générales de 
la nation > il était accompagné des grands oflSciers de la con* 
ronoe, du maire du palais, de Tapocrifiaire ou aum&nxer,da 
chambellan > du connétable , du grand échanfbn , & du référen- 
daire ou chancelier. Les évéques & les abbés n'étaient point 
difpenfês de s'7 trouver. On 7 mandait aufC les ducs & les 
comtes. Ces dignités , héréditaires de nos jours , n'étaient alors 
que de fimples commiffions que le prince douait pour un 
tems. Le roi ou le maire de fbn palais propofaît les qoeflions 
qu'on devait examiner* L'aflèmblée délibérait ; la pluralité des 
. voix emponaic la décifion }. ce que la diere avait pioson^ 
. devenait, loi de récat* 
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drefie» ne renverfadènt Tédifice d'iniquité qui IçvA 
coûtait tant de foins Se de travaux. ' 

L'aveugle & crédule reine de Soiflbns ne fui vit que 
trop bien teurs perfides confeils. Elle parla , fe plaï^ 
gnit hautemeiir. Ptus elle approchait de Tabîme, plu« 
fon courage femblait augmenter , enfin elle s'y préci- 
pita. £lle demanda juftice à la nation du parjure » 8c 
de Tinfidélité de fon époux. Sa beauté, le fang dont 
elle était itTue, Tes vertus qui Tavaient rendu Tobjec: 
du re^e£k &c de Tamour des Français, tout réveilla 
dans le cœur de fes (ujets la pitié qu'on devait à Tes 
malheurs. Les états exigèrent de Chilperic de renou-^ 
Yeller devant eux à fon époufe le ferment fait an 
roi d*Efpagne, & qu'il avait enfreint au mépris de Thon- 
neur & des loix. Chilperic indigné, mars contraint par 
la nécefliié de plier fous le joug impofé , prononça 
pour la féconde fois, d*une voix tremblante de colère», 
ce ferment malheureux qu exigeait Timprudente Gal- 
fuinde ,que les états reçurent, & qne la nation entière 
confacra par des acclamations réitéiées.Quel triomphe 
pour Frédégonde! Tout avait réufïï par-delà fes efpé* 
rances. Quels regards elle lança fur le roi de SoKfons» 
qui cherchait vainement à déguifec fa finreur ! CoriK 
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feien s'dpplauAâienrfidcs les perfides artifans de cette 
hifame manœuvre l 

Mais que Ton juge du trouble & de rétonnemeui 
éc Merpvéc, témoin de ce fpeâacle. Il n'ignorait 
aucun des chagiins de Galfuinde. Confident de fes 
peines y mars l'exhortant toujours au filence , à la 
modération, elle n'avait jamais parlé à ce prince dit 
parti violent que Ton lui fuggérait. Elle n'ignorait 
pas les obftades qu'il y oppofeTait,& cetre perfua-- 
iion jpinte aux confeils des traicresquirenvirennaient, 
lui avaient toujours fait obfèrver le plus profend 
tîlence. .Merovéc ta vit fe lever, hawnguet le peu- 
ple , & fè crut abufé par un fonge, Ilrecufait le témoi- 
gnage de fes yeux & de fes oreilles, mais le (er-- 
ment renouvelle par fon père, mais les acclama- 
tions du peuple & la Joie perfide peinte fur le 
ïront de Frédégonde,ne le convainquirent que trop 
^ue tout ce qu*il voyait était réel, & que Galfuinde 
'itait perdue. 

Cependant la reine de SoîflTons revenue deTefpece 
d'égarement où l'avait plongée la hardieflë de (a 
démarche , jetta les yeux fur cet époux qu'elle venaic 
if outrager. Que devint-elle quand die vit fur fon 
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vifàge ic <lans Ces yeux l'indignation , la rage, 5c ce 
mépris itonique mille fois plus cruel que les tranf-; 
f^orts d'tme colère effiréné^. Le voile fe déchira. Le 
fiBAge épaii& qui TeiiTironnaic s'ouvrit, & la raifon 
aobeva <ie le diifiper. Elle defcendic dans fon coeur , 
connut rénormité de fa faute > & la connue trop tard. 
]Le coup était poné , & le mal fans remède C'eft alors 
qu'elle ouvrit les yeux fur Tintrigue exécrable dont elle 
était rinftrument & la viâime. Cefl alors qu'elle vit 
d*im coup <l'oeil l'avenir aSxeux qu'elle s'était pré- 
paré^ des larmf s ameres fuccéderent à cette réflexion 
C;Hielle & trop tardive. Tout fon fang fe retira vers 
ion coeur , les forces lui manquèrent \ & perdant 
iConnaiflTance , elle tomba renverfée fur le fein de 
d^lftûc j c^\ la repouda inhumainement dans les 
liras des gardes dont il était environné. Les femmes^ 
Je^ officiers de fa fuite l'emporteront au palais fans 
qu'elle revint de fon évanoui (Tement. On la cpqcha 
dans fon lit, l'infortunée n'en devait forpr que pour 
4e(<rendre da^is la tombe. L-affemblée fe ferma. 

Çhilperic renrra dans fon palais, & Frédégonde ne 
tarda pas à l'y rejoindre. On conçoit aifément qu'eHe 
H^niploya point fon adjrefFe , & l'afcendant qu'elle 
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.«▼ait fur l'efpric du roi pouc juftifier la inalbeureafe 
Galfuinde. Cfailperic écaic irrité , Ton orgueil venait 
d'efTuyer le plus fanglanc de cou$ les outrages; foa 
ame naturellement cruelle ti*avaic pas befoin d*etre 
excitée pour fe livrer à toute fabarbarie^le poifoo 
fermentait dans Tes veines. Uinh|in)aine Frédégonde 
y joignit le fiel amer dont la haine & la vengeance 
avaient infeâé (on cceur. Elle attifa ce feu qui ne 
^cherchait qu*à dévorer , & Tarrêt de mort de la triftc 
CalTuinde fut bientôt prononcé, 

La vindicative favorite prépara de fes mains le 
WeHvage empoifonné qui devait la délivrer de (a 
fivale. Hélas! ils pouvaient s'épargner un crime! La 
Sllt d'Aihanagilde déchirée par fes remords » acca^i^ 
èlée par le déiè(poir , expirait dans les horreurs d^una 
lente agonie. Mais la fureur de Frédégonde n*eâr 
.|>oint été fatisfaiie , fi une fin naturelle eût fouftraite 
à CsL vengeance la viAime qu'elle voulait inunolec 
«lle-même. Le poifon fut porté. Galfuinde n'ignora 
fminc que c'était la mort qa'eUe faifait couler dai^s 
iès veines > & que fa rivale feule avait profcrit Tes 
jours. La vie n'était plus pour cette reine infortunée 
i^ua l'attente d'ua long fupplice} elle vit avec joÎQ 



/ 



^ FRÊDÊGONDE 

qu'on en abrégeait les horreurs. Elle ranima fes for- 
ces défaillantes, prit la coupe, ia but entière, & die 
, avant d'expirer. ... « Ils ne favent pas le fervice qu'ils 
M m'ont rendu* Je leur pardonne mon trépas.»' £l!e 
exhala le dernier fbupir dans les bras de Merovée» 
que cette mort rcduifit au plus affi-eux défefpoir. 

n perdait le feut appui, la feule confolation qu'il 
eût dans fon malheur. Il fenrait que ce premier atten- 
tat n'était que le fignal des forfaits qu'on allait com- 
mettre, il ne doutait pas qu'il ne fut une des viéH- 
fnes dévouées , mais fa propre fûretc n'était pas le 
^lus preflTant de (es foins. Il tremblair pour un objet 
ichérî. Quoique Frédcgonde eût fait une étude par- 
ticulière de la diflimulation , la fureur & la jaloude 
avaient quelquefois trahi le fecret de fes dellèins. 
Wcro'/ée favait la haine qu'elle avait jurée à la reine 
rf Auftrafîe , & c'eft fur elle que fe raflTemblaient tou- 
tes fes craintes. 

La morr de Galfiiînde fe répandit dans SoîiTons. 
Elle était trop précipitée pour paraître naturelle ; les 
fbupçons tombèrent fur Frédégonde , & bientôt ils 
furent confirmés. A peine la fille d'Athanagilde "était 
enfermée dans la tombe, que fa rivule époufée publi- 
quement 
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iquemetit par Chilperic, monta fur le trône, & rem- 
plit la place qu'avait occupé la feue reine. On avait 
aimé Galfuinde,on déteftait Frcdcgonde. On mur- 
mura, mais avec timidité. La craiilte avait glacé tous 
les coeurs , & chaque citoyen appréhenda pour foî 
le fort de la jeune & malheureufe Efpagnole. 

Caribert mourut fur ces entrefaites, & les roîs 
tfAuftraficjde Bourgogne & de Soiflbns fes frères, 
partagèrent lafucceffion. Chacun voulait avoir Paris. 
Il fut décidé qu'ils le poflTéderaient par indivis, ÔC 
qu'aucun des trois ne pourrait y entrer que de l'aveir 
des deux autres. Ils confirmèrent ce traité par un 
ferment authentique , & fe foumirent à la malédic-* 
tion de Dieu & des Saints , s'ils ofaient' jamais l'en-^ 
freindre. Mais cette paix ne fut pas de longue durée»' 
Brunehaut n'ignora pas long-tems la mort funefte de 
Galfuinde. Elle apprit bientôt quels en avait été la 
caufe 8c les auteurs. Sa douleur fut fans bornes, ainfi 
que la lendreffe qu'elle avait eu pour fa firur. 

Sigebert vit avec horreur l'attentat auquel il ne dou- 
tait pas que Chilperic n'eût panicipé. Mais combien 
redoubla leur indignation , lorfque des lettres ano- 
nymes, écrites au roi d'Auflrafîe,eâàyerént d'allumer 

£ 
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3a jaloufîe dans Ton cœur , & de répandre fur là cofi» 
^duice de Brunehaac le fbapçon odieux du parjure 8c 
xie Tadult-ere. On accufeit la reine & Merovce d'an 
*commerce criminel avant le mariage de cecte prin- 
^eflè avec Sigebert. On Taccufak d'aimer encore le 
<ils de Chilperic. On n'impqraic qu*à fa rendrefle , 
& à cette intrigue condamnable le voyage qu'avait 
faitMerovée Tannée précédente à la cour d'Auftra- 
iîe. On fappofait à Bmnehaut l'horrible deflèin d'at^» 
tenter aux jours de Ton époux , pour placer Ton amant 
fur le trône de ce monarque; enfin tout ce que le 
anenfonge le plus artificieux a jamais imaginé d'a- 
troce , tout ce qu'inventa jamais la calomnie de plus 
fpéciepx'pour perdre l'innocence, empoifonnaît cha- 
que ligne de ces lettres qu'uiie main inconnue fie 
parvenir au roi d'Auftrafie. 

Il edimait trop Brunehauc poxir tomber dans le 
piège où Ton cherchait à rentraîher; il fut trouver 
la reine ,& lui remit ce libelle diiFamant qu'on avait 
ll'audace de lui adrefTer. firunehaut n'eut point de 
peine à deviner la main d'où partait ce coup ténc- 
4>feux^& terrible ; elle nomma Frédégonde, & Sigeberc 
lui promit la vengeance la phis iîgnalée^ & de la 
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mort de fa fœur » & des calomnies donc ce monftro 
avaic ofé la noircir elle-même. 

Cbilperic n'était plus Ton frère ; Chilperic abandonné 
«ux horribles confeils d*une femme perfide , fouillé, 
non moins qu'elle,de Pattentac affreux donc Galfuinde 
était la viûime ; Cfailpcrîc parjure à fes fermens, 
inhumain , facrilcge , avait brifé les liens facrés à\i 
fang qui les unifiait. Sigebert jura folemnellement 
de le punir de cous fès crimes. Il intéreifa dans fa 
querelle Contran, roi de Bourgogne, & tous deux 
déclarèrent à Chilperic une guerre qui femblait ne 
devoir finir que par fa perte. 

Ils fondirent Tun & l'autre fur les états de ce 
prince > déjà même ils s'étaient emparés de la plus 
grande partie de fon royaume: la néceflité , les cir- 
conftances, l'intérêt , rétablirent en un moment la 
.tranquillité 6c la concorde. 

Les Huns avaient recommencé leurs incurfions fur 
les terres des Français, au delà du Rhin. Sigebert 
fe vit oblige de retourner défertdre fes propres états, 
£c d'accorder la paix à Chilperic. Les claufes du traité 
lurent que le roi de Soiflbns céderait à la reine 
d^Auftrafie les domaines que Galfuinde avait reçu de 

Eij 
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iuî pour fa dot; cette ceflîon forcée ne fit qîae l'a^/. 
grir encore 9 mais il fallut obéir à la nécefltcé. 

Sigebert marcha contre les Huns> & ta fortune qui 
l'avait favorifé jufqu^alors , l'abandonna dans cette 
cxpcdicion. Son armée fut défaite. Les troupes qui 
combattaient autour de lui , prirent la fuite ; le roi 
refta feul au milieu des ennemis. Accablé fous le 
nombre, il fut oblige de fc rendre , & fe vie pri- 
sonnier de ces mêmes Hongrois qu'il avait fi fouvei^ 
vakica. Mais fa figure aimable , fa prudence , (es libé^ 
ralitésy mille vertus qui le rendaient cher, même à 
fes ennemis, fubjuguerenc ces barbares que fes armes 
n'avaient pu dompter. Ils lui rendirent la liberté, 
firent alliance avec lui , s'engagèrent par ferment à 
ne lui faire jamais la guerre, & le comblèrent de 
caredès & d'amitiés. 

Pendant cette expédition des Huns au delà du Rhin» 
les Lombards , pofleflèurs du nouveau royaume qu'ils 
venaient de fonder en Italie , fe répandirent en Bour- 
gogne , défirent ^& tuèrent le patrice Amé (16)» 



{t6) Ce titre était afFe^ aux gouverneurs de la proYince dq 
Bou^ogae. 
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attaquèrent Contran 8c Son armée, la taillèrent en 
pièces, & repaflerent les Alpes, chargés d'un immenfe 
butin. L'impunité de cet attentat les enhardit à teti« 
ter une nouvelle entreprife. Ils entrèrent dans le 
Dauphiné peu de tems après leur irruption en Bour- 
gogne, ils y tepmmencerent leurs brigandages; mais 
Mummol, un des généraux de Sigebçrt , & le plus 
grand homme de guerre qu*il y eût alors en France > 
les furprit aux environs d'Embrun , & remporta 
fur eux une viûoire complete. 

Ceft dans cette occafion que Salone & Sagittaire 
firent une adion Jufques-là fans exemple. Tous deux 
évêques, l'un d'Embrun, l'autre de Gap, le cafque 
en tête & Tcpée à la main , ils chargèrent l'ennemi 
avec un courage, une intrépidité qu'on eût admiré 
dans un foldat,mais que leur caraftcre rendait rcpré- 
henfiblc,& qui fut univerfellement blâmée (17)- 



( I -T ) On vit par la fiiice en France & en Allemagne plas 
d'un cvêque aller au combat avec Ces Serfs Charlemagne , dans 
wne lettre à une de Ces femmes, nommée Fraftade, lui parle 
^*un cvêque qui a vaillamment combattu auprès de lui, dans 
une bataille contre lesi Arares , peuples defcendus des Scjthes ,' 

E aij 



7© FRÉDÊGONDE 

é 

La France fut long-tems déchirée par les guerre^ 
civiles, & par les diflTenfions de trois frères qui ne 
pouvaient s'accorder. Chilperic tenta plufieurs fois 
inutilement de dépouiller le vertueux Sigeberc 
Munimol renverfa tous Tes defTeins. La paix fut pla- 
freurs fois jurée , mais Chilperic qui ne cédait qu'aux 
circonftances , trahilfait fans fcrupule des fèrmens 
arrachés par la néceilité , ou prononcés par Tinté^ 
rêt. Il ne fe croyait plus lié. quand le péril était paiTé» 
ou quand l'ambition exigeait le parjure. 

Âpres plufieurs entreprifes inutiles, Chilperic te 
Théodeberc fon fils fe jetterent, l'un fur la Cham- 
pagne; l'autre fur l'Aquitaine, & tous deux facca- 
gèrent tous les lieux qu'ils traverfcrent. Theodeberf 
fiit tué dans cette guerre en faifant des prodiges de 

mmmÊmmmÊmmmmmÊmmummmmmmmmmtmÊmmÊÊmÊÊmÊmmmmmmmmmÊmmm^imÊÊm^ÊmmmmmBmmÊmimmÊaÈ^ 

qui hs^itaient vers le pays qu on nomme à préfent i'Aatricbe«. 
On voit dé fbn tems quatorze monaAeres qui doivent 'fournir de& 
fbidats. Pour peu qu un abbé fut guerrier , rien ne l'empidiatc 
de les conduire lui-même au combat. Il eft vrai qu*ea S03 » 
Yin Parlement fè plaignit à Charlemagne du trop grand noov* 
bre de prêtres qu^on avait tues â la guerre. Il fut défendu alof» 
aux mîniftres de l'autel de tremper leurs mains dans le (àngdet 
hommes» 
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Taletiri k mort de ce prince, la réconciliation de? 
Contran avec le roi d'Auftrafie , & les approches de: . 
l'armée Germanique que Sigebert avait appelle h. 
ion fccours, portèrent la confternation & TefFroi k. 
la cour de SoilTens. Chilperic appréhendant à jufte- 
titre le fort affreux que de'vaîent lui attirer des parîurcs^ 
tant de fois récidives, fe fauva dans Taurnai, où \^ 
s'enferma avec fà femme & fes enfans. 

C*étajt à Fiédégonde, à fa vengeance implacaUe,,. 
plus encore quà lamauvaife foi du roi de Soiflons»,. 
<]u'on devait imputer les ravages fans nombre exer- 
cés par Chilperic, les guerres criminelles recommen- 
cées à chaque inftant, & Toubli des traités & de$^ 
fcrmens les plus facrés. Sigebert ne l'ignorait pas ;. 
& rendue vindicative par les perfécutions éternellei 
de fon impitoyable ennemie , Brunehaut excita Çoït, 
époux à févir enfin fans pitié contre tant d'atten- 
tats trop long-temps impunis. 

Le prince Auftrafien fc livra tout entier à k foif 
de fe venger; il fondit fur les états de Chilperic, & 
comme un torrent, il renverfà tout ce qui s'oppofait 
à fon paffage. Tout plia bientôt fous fon joug. Parisj^ 
Rouen, les principales villes du royaume de Soidoas» 

E iv 
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le reconnurent pour leur maître. Il avait Juré la pcne 
jde fou frerc, & rien ne pouvait le fauver. Envam 
S. Germain , cvcque de Paris , avait employé auprès 
du monarque Auftrafien toutes les reffburces de fan 
2ele,& le pouvoir de fon éloquence î envain Rade** 
gonde avait implore la grâce de Chilperic; cette relî^ 
gieafe fi rccommandable par fa. piété, & par le ref- 
yeâ: que la France entière avait pour elle , n'avair 
pu fléchir un vainqueur irrité. Sigebert perfiftait iné- 
branlable dans fa réfolution. 

Déjà Tournai était învefti , Tournai qui ne promet- 

Jtatt^asune longue réfiftance ; tout fécondait Si eberr^ 

^ Chilperic était perdue mais Frédégonde cfpérant 

du crime feul un falut qui paraiflait défefpéré , 

gagna deux fcéiérats 9 à qui elle promit les plus fortes 

xécompenfes, s*ils pouvaient arriver jufqu*au roi d*Auf* 

trafie, &lui plonger un poignard dans le fein. Uappas 

d'un gain immenfe leur fit braver aifément les difficul-* 

tés de cette entreprife. Us partirent munis de toutes 

les inftruâions que Frédégonde avait pu leur donner. 

Sigebert était dans Yitrî, où il s'était rendu pour 

recevoir les hommages de fes nouveaux fujets. Les 

deux affaiEnsy arrivèrent pendant la nuit. Ils iè rca^ 
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dirent au lever du jour dans le château, attendant 
avec impatience un moment favorable à leuraflfreux 
deflèîn ; Sigebert ne tarda point à l'ofFrir. Vainqueur, 
aimé de fes fujets , & cher aux peuples qu'il venait 
de (bumettrc, il marchait fans aucun appareil, Sc 
n'était gardé que par Tamour qu'il favaît infpirer. U 
fortit de fon appartement pour fê rendre dans celui 
de la reine, Sc pafCa. devant les fcélérats apoftés pout 
ralTafliner. Il les vit s'avancer vers lui , les prit peut 
des infortunés qui venaient lui demander une grâce » 
& marcha lui-même àJeur rencontre. Ils s'agenouiU 
lerent comme pour lai parler & lui baifôr la mdn» 
mais tirant leurs poignards, ils l'en frappèrent à coups 
redoublés l'un & l'autre. Le malheureux Sigebert tomba 
jioyé dans fon fàng en jettant plufîeurs cris lamenta^ 
blés. On accourut. Les fcélérats s'échappèrent ^la reine 
fortit de fon appartement, vola vers fon époux; on 
lui prodigua les fccours les plus prompts^ mais inu- 
tilement s il expira quelques minutes après dans les 
bras de Brunehaut, d'Ingotlde Sc de Clodofinde fes 
deux iîlles. 

Les deux affaflîns traverferent rapidement l'armée 
Auftraficnne,& jcentrerent dans Tournai^ où ils ren* 
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dirent compte à Frédégonde du fitccès de leur icéle-^ 
raceffe. 

Herovée, que l^ambicieufe reine avak rendu txop 
fuCpeSt à Ton père pour être chargé dans cette guerre, 
du foin de défendre fa patrie, Merovée apprit l^ 
mort de Sigebcrt & de quel horrible moyen on s'é- 
toit fervi pour arrêter le cours de Tes de (Teins. Qu^oa 
ne lui fuppofe point un fentiment dont il était inca*^ 
pable. 11 fe voyait délivre d'un rival heureux. Ce 
trépas rendait Brunehaut à elte*même. Le prince de 
SoifTons l'adorait encore, mais il n'envifagea dans cet 
événement que la honte éternelle dont il couvrait 
fa famille. Il ne vit que la mort d'un grand hom« 
me 9 il en gémit 9 & foti cœur généreux défavoua 
jufqu'à Tefpoir qui femblait renaître à fon amour^ 
De fon côté, Brunehaut, malgré le penchant qui 
rentràînait toujours vers Merovée, ne pue refufet aux 
mânes de fon époux des larmes tendres & iinceres» 
Elle perdait un ami , dont les foins , donc l'attache-* 
ment ne s*étaient jamais démentis. Il n^avait pu obte-^ 
nir fon amour , mais il avait mérité fon eftime. Elle 
feniit combien cette (cparation était afFreufe; & Vi- 
mage de Merovée toujours préfente à fa penfée , ae 
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iecha point ies larmes , & ne pat de long-tems cal* 
mer fa douleur. 

Cependant tout ayait changé de face en un mo« 
ment. Jamais révolution ne fut plus univerfelle & 
plus fubite que celle qui fuivit la mort du roi d'Auf- 
trafie. Frédégonde trbp adroite pour ne pas fe ména« 
ger des intelligences même parmi fes plus grands enne« 
mis, avait eu Tart de féduire quelques-uns des che6 
de Tarmée Auftrafienne ; ils commencèrent par levet 
le iiégé de Tournai , & par ei%ager plufieurs villes 
du royaume de SoiHbns à rentrer dans lobéiflance* 
Le refte new tarda pas à fuivre cet exemple » & Bru^ 
nehaut fe Vit de tous côtés environnée d'ennemis 
acharnés à fa pourfuiteé 

^erovée toujours inquiet de fon fort, toujours 
attentif à tout ce qui Tintéreflaitifut inftruic (ècret-* 
tement qu'on voulait attenter à la liberté de fon 
amante. Il coniuifTait trop bien Frédégonde pour ne 
pas tout appréhender de fa haine ^ (i jamais Brunehaut 
tombait entre fes mains. Il la fit avertir par des 
gens affidés , du danger qui la menaçait. La 
veuve de Sigebert effrayée , voulut fe fauver avec fes 
cnfans , mais trop bien obferyée par les ordres de là 
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rivale, elle ne put échapper, & fut arrêtée ainfi qui 
toute fà famille. 

Rien ne peut exprimer la joie de Frédégonde , lorf- 
qu'elle apprit que la fille d*Athânagtlde était en fon 
pouvoir. C'était pour parvenir à ce but qu'elle avait 
roui entrepris. C'était là l'objet de fa haine, & la 
viûime qu'elle vouloit inimoler à l'amour méprifé. 
Avant de conduire la veuve de Sigebert dans l'af- 
fteufe jprifon où Ton allait l'enfermer, elle la fit 
âimener devant elle ^our jouir de fon humiliation , 
pour infulter à fon malheur & Taccabler d'outra- 
ge?. Mais Brunebaut, aufli grande, auflî tranquille, 
àufE ficre dans l'infortune ,qu'af]^ble, bienfaifan te 
6c modefte au fein de la profpérité, ne répondit 
que par le filence & par le mépris aux difcours 
infultans que lui tint Tépoufe de Chîlperic. 

Elle fut traînée dans les prifons de Tournai, 
accompagnée de Chlodo(inde & d'Ingonde Ces filles, 
& tenant dans fes bras Chitdebert , fils & unique 
héritier du malheureux roi d'Auftrafie. On l'enferma 
dans une tour, & tout, ce que jamais la tirannie 
invenra de plus cruel fut mis en ufage pour le$ 
perfécuter. 
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Tandis que Frédcgonde s'occupait à Tournai des 
moyens de faire foufFrir fa rivale, Chiiperic aprcs^ 
avoir reconquis fes états ^fe vit au moment de mon- 
ter fut le trône de Ton vainqueur. Déjà Sigulphe 
& plufieurs autres Seigneurs AuftraCens Tavaienc 
reconnu pour leur mairre ; Sigon , grand référendaire » 
(18) avait fuivi leur exemple, & le roi de Soiffons 
était entré dans Paris à la Aiite de plufieurs reliques 
qu'il avoir fait porter en proceflîon. On fc iou- 
^ ■ ■ . I ■ Il I 1^»^— »< 

(iS) C'eft le nom qu'on donnait fous les Mérovingiens à celui 
qui gardait le fceau royal , expédiait les lettres & fcellait les 
49rd6nnances, On Tappella Chancelier chez les Carlovingîens , 
ou parce qu'il barrait les lettres, ou parce qu'il les fcellait dans 
un lieu fermé de grilles ou chanccaux , fuivant le langage de 
ce tems-là. Ce n'était autrefois que la cinquième charge du 
royaume. Ce ne fut pas fans peine qu'en 1x14 on loi accorda 
voix dclibérative dans raflèmblée des pairs, & pendant long- 
tems il n'eut place au Parlement qu'après les princes & les 
€vèques. H elt enfin devenu le premier officier de la couronne, 
le préfident né de tous les confeils, le chef de la juftice, le 
difpenfateur de toutes les grâces > ^litions & pardons. C'eftle 
ièol homme du royaume qui ne pone point U deuil , le fèul qu| 
l»{oive 9c ne rende point de vifites. ^ 
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vient qu'après la mort de Caribeic, après le traité 
fait encre Chilperic, Contran & Sigeberc de ne pof- 
icder Paris que par indivis, & de n'y entrer que du 
confentemént de Tes fteres , les trois princes s'étaienc 
fournis par leur ferment à la malédiâion de Dieu 
& des Saints fi Tun d'encre eux ofait jamais fe par- 
jurer. Le roi de Soiffons crut , par une 'dévorioa 
fuperftitîeufe, fe fouftraire à la malédîâion qu'il 
attirait fur fa tête , Se que le crédit de cous les faints 
dont il fe faifoit précéder » contrebalanceroit celui 
des /àints Polieuûe , Hilaire & Martin qu'ils avaient 
pris^à remoins de leurs fermens^r 

Ce n'était point adez r de régner dans Paris » il 
fallait éteindre une race qui n^avait des droits que 
trop réels au royaume que Chilperic ufurpaît. L'ar- 
rêt de mort du jeune Childebert fut porté. Les ordres 
du roi partirent en conféquence , & Frédégonde fut 
chargée de veiller elle même à leur exécution. L'or- 
dre écoit digne d'elle, auiE le reçut-elle avec joie 
& fe difpofa-t-elle à le remplir avec autant d'exac- 
titude que d'emprefTement. Mais Brunehaut en avait 
empêché l'efifèt. Trop inftruice de l'ambition, des 
projets , de la haine Se de Tinhumanicé de fes vainr 



•BRUNEHAUT. 79 

queurs , tremblante avec raifon pour les jours d'uii 
filsfoa unique efpérance , elle fut trouver les moyens 
de faire parvenir une lettre à Gondebaud. Ce fèi- 
gneur , un des plus puKTans de la cour d'Auftrafie, 
^ait refté fidèle au fang de Tes maîtres. 

D'après Tinflruâion que lui donnait dans ùl lettre 
la veuve de Sigebert , Gondebaud fe rendit pendant 
la nuit au pied de la tour où ces illuftres infortu^ 
nés étaient renfermés. Brunehaut fdifit le moment 
où fes gardes , furpris par le fommeil , n'épiaient plus 
fes aâions. Elle parvint à ouvrir une des fenêtres 
de la tour^ &' defcendit dans une corbeille ce fils 
fi cher, ce fils menacé de périr ainfi que fon maU 
heureux père. Gondebaud le reçut dans Cts bras, 
<& charge de ce précieux fardeau, il échappa par mille 
détours aux regards vigilans des ennemis de foa 
prince > reuflit à fe fistire ouvrir les portes de la ville , 
& conduifit heureufement Jufqua Metz ce dépôt 
(acre confié à Ta fidélité. 

A peine l'aurore venait de naître , que Ffédcgonde 
un poignard à la main , & fuivi de nombreux fatel- 
liteSjfe prefente à la porte de la prifon. Elle de- 
fiiande d un ton terrible à Brunehaut de lui remet-; 
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lie fon fils. Que lui voulez vous, repond ficremenr 
la reine d'Âudrafie ? — Lui plonger moi-même ce po^- 
gnard dans le cœur> ce forcer à le voir languir dani 
les (ourmens , à le regarder expirer fous mes coups» 
jouir de ton défefpoir, & te punir par des fuppli^ 
ces toujours nouveaux de tous les maux que j*ai fouf* 
fcrt par toi feule & pour toi. Voilà ce qui in amené. 
Où cft ton fils ? ^^ Cherches-le, barbare.. . Trouves-le, 
$*il eft encore en ton pouvoir. Dévores ta vidime; 
je vais jouir moi-même des vains efforts de ta 
fiueur. Ce difcours, la tranquillité de Brunehauc». 
font trembler Frédcgonde. • • • Elle regarde , elle doure» 
elle pâlit , s'élance vers le berceau qui devait ren- 
fermer Childebert, le découvre & s'écrie. ..• O rage ! 
lis m*ont trompé , ma proie m*efl: échappée. Sts yeux 
Àincellent de colère s dans le tumulte des féntimenS 
qui Tagîtenc > elle ne peut trouver d'exprefEons qui 
fendent Texcès de fa fureur. . , . Enfin , après un aflèz 
long fîlence. . . . Ne crois pas , dit-elle à la veuve 
de Sigebert, ne crois pas Tavoir fauve fans retour. 
Sa vie cft toujours entre mes mains. Je la pourfuî- 
vrai jufqu'aux enfers. Pour toi que je baissa qui je 
jttre une haine îmmorteUe, • • . tremble! tu ne fais 

pas 
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pas Phorrcur des maux que je te prépare.— Je fuis 
tranquille, lui repond Bfunehauc, fai pour moi le 
témoignage de mon cœur, la fierté, le courage de 
mon fang & le mépris que je dois au tien. Frédé- 
gonde veut repondre , s*arrcrc & fort de la prifoa 
en lançant fur fa rivale un regard foudrovant. 

On revint quelques momens après. Des gardesr 
inhumains entraînèrent la reine d'Auftrafie hors de 
la tour. Ingonde & Chlodofinde voulurent la fuivre,' 
fe jetterent dans fon fein & jurèrent de ne point 
abandonner leur mère. Les fatellites de Frédcgonde 
arrachèrent de fes bras fes deux filles dcfeiperces. Ont 
les conduifît à Meaux & la veuve de Sigebert, trai- 

« 

née ignominieufement comme un criminelle, fut 
transférée à Rouen & plongeas dans l'horreur d'u» 
cachot. 

' Quelle fut la furprifr & la colère de Chilperic iorf-' 
qu'il apprit que Ton avait fbuArait à ia fureur la 
viftime dont il brûlait de répandre le fang ! Il s'en 
vengea en s'emparant des tréiôrs de Sigebert & en 
redoublant les tourmens que fouffrait la trifte Bru« 
nehaut. 
Cependant les principaux fèigneurs du royaume 

F 
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-d'Auftra(îe s'affemblerent. Ils reçurent des mains de 
•GoiidebaucI le fils^ rhérîcîer de Sigebert , ce monar* 
<jue le plus grand qui eut encore paru fur le trône 
français, Childebert , à peine âgé de cinq ans, fut cou- 
'^ronné roi d'Auftra(îe , le jour de nocl , aux acclama- 
tions du peuple & des grands. Ils «fpererent retrouver 
en lui Ibs qualités qui brillaient en fon père , la géné- 
xofîté, la tienfaifance , la bravoure^ la confiance 
<lans Tadverficé , la régularité des mxrurs , enfin ce 
talent (ï rare de fe rendre cher à fes fujets & de 
^lériter Teftinfie de fes ennemis. 

Au milieu des troubles qui déchiraient la France» 
Frédcgonde ne perdait jamais de vue l'objet de foti 
ambition , celui de fa vengeance & le but de toutes 
fes démarches. Chilperic avait des fils dont le droit 
au trofne étaittrop inconteftable potir que fes pro- 
pres enfans puflem un jour y prétendre. Elle vou- 
lait détruire <es obftacles puiflàns. Elle avait fçu fe ' 
défaire de Theodebert. Citait par fes ordres feuls 
que ce prince avait péri dans les champs de rAqui- 
^aine; déjà Merovée r^ndu fufpeft à fon pçre, ne 
lui paraiflaii plus un rival redoutable. Elle l'aimait 
r«ïMX>re, mais depuis longtems ^Ue avait perdu TeC 
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poîr.de parvenir/ à s'en faire aimer, & la foîf de Ix 
vengeance avait fuccedé à l'ivreffe de l*axnour<k 
Elle feule avait attiré fur lui la haine de Chilpe- 
ric, il fallait achever fon ouvrage & commencer 
par porter à Tamant de Branehaut des coups d'au-* 
tant plus inévitables que lui-même travaillerait à Ù, 
perce. Lui mort, il ne reftait plus que Clovis, le plus 
^eunc des héritiers de Chilperic. Quelque tendreffe 
qu'eût pour lui le roi de Soiffons , c'était fur l'inex- 
périence de fon âge que Frédégondc fondait toiic 
fou efpoin El'e fe promettait de l'engager dans quel- 
ques démarches inconfidérces, dont tôt ou tard il feraic 
viftime. La connoiflTance qu'elle avait du carac- 
tère de fou époux ne lui laiffait pas craindre quM 
pardonnât jamais à celui de Tes (ils qui l'aurait of- 
fenfé^ 

Merovée ignorait le deflin de Branehaut. Il la 
(avoît au pouvoir de fcs cruels ennemis , mais il 
n'était point inflruit des maux affreux qu'on lui fai- 
sait foufirir. Le lieu de fa retraite était eiicore \xix 
feaet çôur lui. Frcdegonde le lui fit apprendre; du 
,lui détailla par ^es ordres les perfécwions qu'elle 
♦vaic «ffuyées , & celles qu'elle éprouvait encore 
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On ne lui en déguifa poitit l'horreur. On ne voo- 
lait qu'enflammei fon courroux, le portera quelque 
<clat funefte,on y reuflit. Le malheureux Merovée, 
lau récit des fureurs qu'on ^vait exercées fur la reine 
jd'Auftrafie, perdit le peu de fermeté qu*il avait 
confervée patmi tant d'infortunes. Il exhala fa dou- 
ceur & fa rage par les imprécations & par les mena- 
jces.Il le permit tout ce qu'infpii€ l'excès de la colère > 
Tcmporteraent du défèfpoir , le défordre impétueux 
>des fens, tout ce que hâfarde une aveugle fureur, 
>lout ce que défavoue la raifon quand elle a repris 
rfon empire. 

Frédégonde n*ignx)ra rien des imprudentes menaces 
duiïlsde Chilperic, mais elle feignit de ne rîenfavoir, 
^ pour mieux voiler fes projets, lor/que ie roi de 
Soiffbns envoya Rocolene , un de fes généraux, pour 
:fe rendre mait^re du Maine, qui appartenait au fils 
*de Sigebert, elle porta fon époux, à confier une 
petite armée à Merovée, & à l'envoyer en Poitou 
pour s'emparer de cette province. Chilperic Ce ren- 
dit à fes defirs , & le jeune prince reçut les ordres 
/néceflfaires pour cette expédition. 

Hj)a«it trop difpofé à remplir les intentions de 
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Frcdégonde, En tffèt^ àpeme s'eft-il rendu à Tours ^ 
que quittant Ton armée 6c feignant de pafTer au 
Mans, féjour d'Audouere fa mère, il prend le che- 
min de Rouen , accompagne feulement de quelques 
amis quîl avait engagé à féconder fes deffeins.^ 
Déguifts ainfi que Merovée , ils arrivent de nuit au)r * 
portes de la ville , traverfent les fofTés à la nage^ 
eicaladent les murs & s'avancent jufqu'à la priioiv ' 
qui renfermait la reine d'Auftrafie, 

Le plus profond (îlence régnait dans ces lieux 
écartés. Des foldats gardaient la première entrée. 
Merovée en les menaçant de la mort, les contraint 
à appeller celui qui avait les clefs de la première 
porte. Il defcendjil ouvre. Le jeune prince fe jerte 
fur lui, fe faifît de ces clefs formidables. Ses amis 
veillent fur les gardes , Se Merovée , les cleft d*une ' 
main & fon épée de Tautre, contraint le geôlier 
yemblant àmarchet devant lui, à obferverle (îlence . 
& à le conduire jufqu*au cachot ou languîtla veuv* 
de Sigebert. Le geôlier obéît. Ils traverfent les plus, 
horribles lieux, defcendent dans des caveauji prc-' 
fonds & arrivent enfin au foutcrraln qui renferme Brù- • 

nehaut. La porte s'ouvre, ils entrent. Une feule; 

F» •• 
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lampe répandait dans ce cachot un jour fombre 8c 
funèbre. Quel fpeûacle s*ofFre aux yeux de Mero- 
véc ! Brunehaut Couverte de lambeaux, pâle, défi- 
gurée , afiife fur une pierre & le corps enchaîné à 
ïun des piliers qui foutiennent la voûte 4a ioutet- 
ïain. Elle voiç le fiU de Chilperic, elle j tte sn crt 

ce furprife & de joie Eft ce vous, A^era- 

vce, dit-^lle } ô mon dieu lutelaire ! venez -vo»$: 
m*arrachcr aux tourmens dont je fuis la proie ? — 
Jih ! Btunehaut ! s'écrie le prince^e Soi (Ions ,dans quel 
horrible état vous reftrouve votre atnant ! vous des 
fer« 1 vous au fond dW. cachot 1 ah , les cruels! leur 
inhumanité jùflifie mon audace. Il oblige le geôlier 
à brifet les chaînes de la fille d^Athanagilde » elle eft 
libre. Mais ce n*eft point aflcz. Le jour va par,aitre , 
cette nouvelle va fe répandre « on les pourfuivra & 
le. dcftin de Brunehant n*en fera que plus affreux fi 
jamais elle retombe au pouvoir de fes ennemis, 
Itîcrovée enchaîne lui-même le geôlier a cette ca- 
le mne où la tride Bruiiebaut a langui fi long-tems 
enchaînée. Ils referment le cachot , arrivent aux 
portes de la prîfon , forcent les gardes commis pour 
y Veiller y d'entrer (ians une enceinte d^oû l'on ne 
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peut entendre leurs cris, les y barricadent lou ^ 
ment , & fortent de ce féjour d'effroi. 

Ils fe rendent chez Prétextât, évêque de Rouen 
& leur ami commun. Quelle eft fa furprife lorC* 
qu au milieu de la nuit il voie chez lui Merovée & 
cette reine qu'il croit languiflante dans Thorreurd'un- 
cachot ! Le fils de Chilperic & la reine d^AuflraHe 
fc jettent à fes pieds, lui font le récit de ce qui 
vient de fe palTer, & le conjurent de ne les point 
abandonner. Piétextal attendri les relevé, leur prc^ 

met fon appui, fes fecours « Ce n*eft point affcz, 

s*ccrie vivement Merovée! « ô reine ! ma vie eft entre 
vos mains. Je ne veux point me prévaloir du dan- 
ger où je la mets pour vous. . • . Je ne reclame que 
les droits de l'amour. Si vous m'aimez encore, ne 
fouffrons pas qu'il foit au pouvoir des hommes de 
nous feparer jamais. Je dûs être votre époux, foyez 
ma femme. Je n'ai plus de trône à vous ofFtir*^ 
Fugitif, profcrit, il ne me refte que l'amour que 
vous avez fait naître & qu'u« cœur qui ne peut 
aimer que vous. »>...• « Je l'accepte , repond Brune- 
haut fans balancer. Voilà ma main. Vous n'avei 
p.us de trône, vous n'cïi êtes que plus digne de mou 

F iy 
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Grand dieu ! faites que je lui rende un Jour ce 
qu'il n'a perdu que pour moi. >y Merovée embraflTa 
fes genoux Se Prétextât les unit à rinftant par des 
liens facrés. 

Brunehaut prit un dcguifement qui pût tromper 
les yeux de Tes perfécuceurs > & dès le point du 
jour ils forcirent de Rouen ^ & prirent le chemia 
cTAuftrafie. 

Frédcg.onde ne s'attendait pas que le fils de ChiF- 
péric la ferviraic par cette démarche hafordée au de-Ià 
de fes efpcrances. Elle venait d'obtenir de nouveaux ' 
ordres pour rendre la prifon de Brunehaut plus 
cruelle & pour ajouter encore à fes tourmens. Ces 
ordres arrivent au point du Jour. On court à la 
prifon. Nul garde ne parait aux portes de la tour» 
On frappe , on appelle en vain> perfonne ne répond» 
On n*entend que des fons inanieufcs, d/^s cris 
comm» perdus dans un long éloignement. On en- 
fonce les portes > on trouve les foldats enfermes 
dans un des fouterrarns, & Ife geôlier feul enchaîné 
dans ce jnême cachot où Ton vient chercher la 
reine d'Auftrafie. Ils racontent révénenient de la 
nuit & Fentreprife téméraire que vieiit -de mettre 
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à fin un jeune guerrier aidé feulement d'un petit 
nombre d'amis. On court aux portes de la vill^« 
Des gardes fe difpeifent fur tous les chemins. Oa 
pourfuit Brunehaut ôc Ces libérateurs. 

Cette reine infortunée , affaiblie par les horreurs 
d'une longue mifcre & d'une captivité doulourcufe, 
peu faite à la fatigue d'une marche auflî précipi- 
tée, accablée fous le poids de l'armure donc on 
l'avait revêtue pour la fouftraire aux regards enne- 
mis s Brunehaut, dis-je, venait <ie fuccomber fous 
tant de maux réunis. Merovée lavait reçue dans 
fes bras, mourante de laflicude , confumée par la 
fbif & par une faim dévorante. Merovée pâle , ' 
tremblant , foufFrant dts maux de fon époule mille 
fois plus encore que de fes propres tourmens , éperdu , 

V 

défefpéré lui ptodiguoit tous les (ècours qiie le m^d- 
heur & les circonftances laiffâient encore en Cou 
pouvoir. II invoquoit le ciel & leç- hommes , il 
implorait leur pitié , leur affiftance. Le ciel enfin ' 
paraiflait touché de tant de calamités & du danger 
que couraient ces infortunés. 

Déjà Brunehaut ouvrait une faible paupière, elle 
reprenait fcs fcps* Ils entendent dans le lointain un . 
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bruit d*homme$ & de chevaux. Le bruit s'accroîr 
de momens eu momens. L'cflfroi- les faifit. Ils veu- 
lent fe retrancher derrière un épais taillis* Ils fonr 
apperçus. Les gardes les environnent > on combat. 
Animé par Tamour & par le dcfefpoir, Merovée 
fait des prodiges de valeur. La mort marche devanr 
lui. Il efl environné de corps expirans & maffacrcs 
par Ton bras. Mais le nombre augmente à chaque 
inilant. Brunehaut couverte-^de fang, à genoux au 
milieu de ces monceaux de cadavres/ élevé en vain 
vers le ciel une voix & des mains fuppliantes > en vain 
elle crie au dieu qu'elle adore de la fecourir dans ce mo- 
ment aldieux, le cie!,dont les décrets font impénétrables^ 
eâ fourd en cet inftant aux cris de Tinfortune. 

Merovée criblé de blelTures , accablé par le nom* 
bre, épuifé par les efforts furnaturels qa*il vicnr 
de faire, fent fes forces défaillir, il fe voit prêt à 
tomber au pouvoir de fes ennemis, il les voit déjà 
s'avancer vers Brunehant. . • • . Le déferpoir , l'excès 
de la fureur raniment Ton courages ils s'élance vers 
cîle, la prend entre fes bras, pique fon cheval, & 
s'cloigne au grand galop ; des foldats fe mettent à 
fa pourfuite, ils ne peuvent Tatteiildré. Son courHer 
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rftpfde fembie connaître le péril , & vouloir Ty (ouf 
traire en redoublant la vîieflc de fa comfe. Vingt 
fois ils le perdent de vue i mais le fang qui fort de 
fis bteffiires lai (Te fur le chemin des traces de (oa 
pafTage rguidés par lui, ils arrivent prefqu'aulïï-iôr 
que Merovée aux portes de Rouen. Il les vote, il 
n'a que le téms de le précipiter en ba$ de fon 
cheval, & coujèurs Brunehaut entre fes bras, de ié 
jetcer dans leglife de 5. Martin, bâtie fur les rena- 
parts de la ville. 

A peine a-t-il touché le fèûil dé la porte, à 

peine efli-il dans cet azile facré y que les forces lui 

manquent tout-à- fait, & qu'il tombe éteiidu furie 

inarbre, fanglant, défig^iré & privé de tout fcn- 

riment. Les gardes ont manque leur proie. Ils no- 

fent violer la fainteté du lieu qui fert de refuge à 

ces illuftrcs infortunés. Les piètres qui delTerveut 

ces autels facré font autour de Merovée & de U 

reine d'Auftrafîe. .Ils prodiguant avec humanité au 

jeune prince les fecours les plus touchans. La fille 

d.'Athanagilde baignée de larmes, féconde leurs efforts. 

Enfin Merovée ouvre les yeux , il regarde autour 

de lui . . . • Il apperçoi^ Brunehaut. « Grand dieu! je 



92 FRÉDÉGONDÈ 

Tai fauvcc, dit-il, d'une voix faible... Elle n*efl: poînr 
en leur pouvoir ! ô mon dieu ! que j'ai de grâces à 
te rendre ! prens ma vie & conferve la fienne. » Il 
ranime Tes forces, il la prend pat la main, il la 
montre. au peuple qui accourt en foule dans le 
tempte , aux foldats qui n'ofent mettre un pied 

téméraire dans cette enceinte facrée Il montre 

Brunehaut, •< Ceft ma femme, 'leur dit-il , le ciel a 
reçu nos fcrmens. Ils ont été confacrés par un Pré^ 
lat refpedable. Rien ne peut plus htiCer les nœuds 
. qui nous uniflent. Ceft ma femme que j*ai fbaftrair 
k fes perfécUteurs; c'eft la veuve , c'eft la mère d'un 
roi que J'ai arrachée aux horreurs d'un cachot. Prê- 
tres fàints, c'eft en vos mains que je la remets , 
veillez fur fes jours infortunés. Peuples qui m^écou- 
tez, ayez pitié de nôtre fort afifreux. Ne fouffrez 
pas qu'on viole cet azile facré, le feul qui nous 
I refte dans l'univers. Protégez l'innocence , elle a 

défendu les droits" de l'humaniié. « 

Attendri par les charmes de Brunehaut, par fa 
douleur, par fa mifere , par les larmes de Merc- 
vée, que fa jeuneffè, que fa générofité, que fbi> 
fang qui coule encore rendent imérelf^nt autant 
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^ite refpeâable , maicrifé par les fencimens les plus 
tendres, le peuple s'agite, murmure, éclate, veut 
mettre en pièces les foldats inhumai/is qui pourfui- 
vent ces malheureux époux. Effrayés du péril, lei 
gardes prennent la fuite. Ils échappent avec peine à ' 
la populace effrénée. Merovée & fa tremblante époufê 
fe réfugient dans l'intérieur du fanftuaiiei on fer- 
me les portes du temple , & les émiffaires de Fré- 
dégonde accourent vers Paris , volent au palais 
des Thermes , Se apprennent à Chilperic la nouvelle de 
cet événement auffi terrible <ju*inattendu, 

La reine de Soidons fe fît détailler toute cette 
aventure \^ chaque circonftanco, en déchirant fbti 
cceur , raffermit plus que jamais dans les projets de 
vengeance. Plus Merovée avait fait d'éclat , plus fk 
çerte était fure. Chilperic la jura. Le lion chérit fa 
progéniture, le tîgrele/plus féroce ne dévore point 
fès petits, & l'on ne voit, dans ces premiers règnes 
de notre monarchie , que des pères, armés contre 
ieurs fils, que des fils perfécutanr leurs pères s les 
frères s'égorgent fans pitié. Le lien du fàng n'efl 
qu'un titre funefte qui fcmble faire naîtçe la haine 
& qui parait autoriier la cruauté. L'infortuné prince 
de Soiïïons en fera bientôt un trifte exemple» 
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Cdilperic fiic indigné de Taudace de fon fils. Fré^ 
dégonde lui peignit Brimcbauc comme une femme 
ambitîéure & hardie oui n'arpiraic qu'au trône de 
^.oiflbn^, & qui, pour y monter, avait (cduit !e fi!s 
jfc TavaH armé cantre foa père* Eile rejetrait fur U 
fcine d'Auflra-fie îe meurtre de Théo Jebei:t , qu'elle- 
«ncme avait fait adaflîner dans TAquitaine. Ces mcuIV 
pations achevaient de rendre Chilperk impUcdble^ 
tAMs il fallait pour fe venger tirer Metoyce & foi> 
cpojiiie du faiiit aziie où ils s'étaient réfugies. Se 
Ton ne pouvait y réuŒr qu'en diflimulanc les pror 
jCjCs de vengeance. 

Chilpcfic fit porter à fon fijs des paroles de pair, 
^ue celui ci rejetta,trop fur qu'elles cacbaiettun poifoa 
inortel. On employai vainement pour leuï faire quit- 
ter l'églife de S. Martin , Tartifice & les promefles 
Ifis f>tus âatieafes. Mcrovée connaifla^t fon père* 
Brunehaut & le piince de SoiiTon^ fayaient qu'il n'y 
jivaitçuUe pitié à attendre de Frédégon^e. I!$ cru*- 
rent que retenus par un engagement folenanel, I^ 
refpeâ: de fbi^même les forcerait au captns à mor 
dérer leur fureur* Les de^iiic ^pux, fur ceitce vaine 
pe/i/^afion ^ ^exigereiit du i:oil de SoiSçiis & de Fici- 
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^légonde un ferment authentique que non feulement 
il ne leur ferait fait aucun mal, mais encore que leur 
mariage ferait confirmé fi les cvêques le jugeaient 
•légitime. Le roi promît tout, refolu de n*obéirqu'jk 
fa colère & à fcs projets. 

A peine Merovée & la fiPe d'Athanagilde avaîenfi 
quitté leur azile,que Chilperic contraignit fon fils 
t!e le fûivre à SoifTons. Ils atrefterent en vain la foi 
des ftrmens les plus facrés, en vain ils prirent le 
<iel à témoin du parjure odieux dont ils étaient les 
Tiâimes, il fallut céder à la force. On arracha la 
xeine d'Auftrafie des bras du malheureux Merovée, 
Elle fut replongée dans l'horreur de fon ancien ca- 
chot, & le prince de Soiffbns dcteftant & fa crédu--. 
iité & la barbarie de (es tifrans, fut attendre à la 
^out de fon père de nouvelles perfccucions & de 
nouveaux malheurs. 

Childebert affermi fur le trône d*Auftrafie, ré- 
clama enfin (a mère. Il était impoflîble de la gar- 
<kr fans s'cxpofer aune guerre que Ton n'était point 
en étatde /butcnir, &C3^eric, malgré fa haine & 
les confeils de Frédégonde, fut obligé de renvoyer 
À, Metz la v«uve de Sigebert. Merovée apprit foii 
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retour en Auftrafic. II ne put dcguifer les trans- 
ports de fa joîe, & on lui en fit un nouveau crime. Un 
refte de refpeft pour fon ferment avait feul empê- 
ché le roi de Soiffons de le faire périr. Mais oti 
n'attendait que Tinftant favorable. Il allait arriver* 

■ 

On ne voulait qu'un prétexte , & la malignité cruelle 
de Frédégonde le fit naître aifcment* 

Brunehaut aigrie par les tourmens qu'elle avait 
fbufferr , n'oublia rien pour engager fon fils à décla- 
rer la guerre au roi de Sôiffbns, Le jeune monarque 
ne fe fit pas long-tems follicirer. Il engagea Gon- 
tran,j:oi de Bourgogne , à défendre fa querelle, & 
réunis tous deux ils s'avancèrent contre Chilperic* 
ta fille d'Athanagilde n'avait point oublié que c'é- 
tait à la feule Frédégonde qu'elle devait imputer 
tous fes malheurs paffés. Elle brûlait du defir de fe 
venger. Elle ordonna à Godin, l'un des principaux 
feîgneurs de fa cour, démarcher vers Soiffons & de 
tâcher d'y furprendre Frédégonde. Elle fut avertie 
à tems, s'échappa, & Godin ne la manqua que de 
quelques heures. L'Auftrœfen furpris lui-même., fut 
défait & périt dans le combat. La cruelle marâtre 
faific Toccâfion propice & rejetta fur Merovée Ten- 

treprife 
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ircprifc formée contre elle. Chilpcric , qui ne cher- 
chait qu'à le trouver coupable > fe laiffa facilement 

perfuaden On s'aflfura de la per(bnne du prince^ 

» ■ 

àà le défkrma, & il fut gardé à vue. 

Clovîs , jeune frerc de Merovée , avait conduit und 
«des armées de Ton père dans la Saintongè , Tautrd 
avait marché dans le Limofîn fous les ordres du 
général Didier. Le patrice Mummol le joignit/ 
Tattaqua^ & le défit. Le combat fut fanglant. Il yi 
périt vingtrcinq mille hommes des troupes de Chil^' 
peric , & cinq mille Bourguignons, Frédégonde n'a*^ 
vait pas manqué de faire entendre au roi de Soi£> 
fons que Merovée avait des intelligences fêcrettes 
avec les deux armées ennemies. La défaite de Di- 
dier . acheva d'accréditer cette calomnie. Le malheu-i 
reux époux de Brunehaut devint feul lefponlàblo 
dn mauvais fuccès de cette guerre; 
- Animé par fa cruelle ipoufe , Chilperic luî-mêm^ 
k Tendit à la prifon qui renfermait Ton fils , ce fils 
innocent autant qu'infortuné ; il Taccabla des plus 
ïànglans reproches, «Tu périras ignominieufèmenè 
» fur un échafaut, lui difaît-il. Tes cendres feronc 
«> jetfées au vent , & rien ne refteta d'un rebelle doni 
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^ le nom feui me fait horreur* m Tremblant dèYant 
un père donc il n*avaît jamais éprouvé la tencireflè ^ 
^néanri fous les inculpations les plus atroces & lef 
moins méritées, déchiré par Tfaorreur d'un deftin fi 
funefte , Merovée ne répondit au roi que ces feuls 
mots étouffés encore par les larmes. c< Je fuis innocent^ 
en veut me perdre » & je mourrai puifque vt>us et» 
croyez mes ennemis plus que votre tendreffe.» ChiU 
peric ne fût point attendri du défèfpoir de ion mal- 
heureux fils* Il donna de nouveaux ordres pour qu'on 
augmenta le nombre & le poids de Tes chaînes > pour 
^u*on les rendit encore plus infupportabks. 11 ne for« 
-ût de.l^ priA>n qu'après avoir vu le prince tomber 
{iix la ^ene > entraîné par Tes fers» , Se hiiCé par leurs 
«qcuds étroits 6c cent fois redoublés. 

Ci Ah ! n>on père, lui^ria Merovée d'une voix gémil^ 
fante ^^en le voyant forcir » « ah mon père 1 eft*<e ainli 
ique vous m'abandonnez.» Le barbare ne l'eiuend^c 
^éjà plus^ déjà des portes épaides le ieparaienr dô 
4bn malhèuieux fils ,& cet infortuné frappait les voâ< 
^es du '<:achot de ctis plaintifs & Tuperflus. 

Seul dans^cecte effroyable prison qu éclaire à peine 
%i!ié lampe faible , & qui s'éteint dans mi long cloi« 
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gnement ,Merovée refte vingt jours , n'obtenant pour 
foutenir fa vie que des alimens groffiers, accompa-». 
gnés des plus cruels traitemens. Vingt fois il veuc 
mourir, vingt fois il cherche à brifcr fa tête contro 
la colonne à laquelle il eft enchaîné. Mais la iFormer < 
de fes liens s'oppofe à ce funeftc defTein. Quelque- : 
fois dans fa rage il mord fes fçrs,il veut les dévoH 
rer; quelquefois il les baigne de larmes. Il appelles 
firunehaur. . . a Viens, chère époufe , dit-il , viens voie . 
Merovée expirant dans les chaînes comme le plus 
vil criminel ! vienS4ne délivrer , me venger. • • . hélas | 
tu ne m'entends pas, & je meurs loin de coi.» t 

- Le vingt & unième jour de fa détention , fè pr^; 
fente à lui un garde qu'il ne connaît pas , qui paràic < 
gémir fur fbn fort, qui le plaint, qui Tencourage,' 
qui lui donne de légers fecours, & une nourriture f 
plus reftaurante. Le prince de Soidbns e(t;"(micbé* 
des foins compatiffans de ce foldàt. Il levé fur lui' 

des veux mouillés de larmes moins ameres. .. . « Ah ! 

« ♦ 

qui que vous foyez^' lui dit-il, puiffe le Ciel bénir 
votre bonté compatifTànte ! Vous êtes le feul dans le > 
monde qui preniez pitié du malheureux Merovée..... 
Bfunehaut m'abandonne, je n*af plus de pere^-^- 

Gij 
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j'attends la mort. « N*eft-irpoint, lui répond le gartfé^' 
quelqu'un que vous puifliez informer de votre ficua« 
tion, qui ait quelque empire fur l'efprît du roi 9 
qai folUcite pour vous, qui vous juftifie & puifTe 
obtenir vôtre grâce } je fuis malheureux , interrompt 
Merovée, qui parlerait pour moi? tout me trahit» 
f eut m'abandonne , qui éléveroit la voix pour ma 
jtiftification ? je fuis dans un cachot traité comme un 
criminel , prêt à périr fur un échafaut , ai-je encore 
des amis 2 en a-t«on dans mon état? .^ 

«Si vous vous adreillez à la reine?^à mon enne* 
tnîe ? — elle peut vous fauver. — Elle veut ma mort.-^ 
Une foumiflion peut la défarmer.-^M'abaiiïèr de» 
vaat Frcdégonde? . • «Oubliez-vous qui je fuis? -• 
3^ous ^es, pourfuit le garde > un prince innocent 
peut-être, mais accufe, mais au pouvoir de ceux 
qui vous accufent > mais prêt à être condamné, 
,Vous êtes rhétitier d'un grand empire , mais oa ^ 
profcrit vos jours, & demain peut-être vous porter* 
rez vôtre têt« fur un échafaut. Frcdégonde : petit 
tout fur Chilperic, & peut-être il ne tient qu à * 
vpus de vous fauver. » Merovée garde un moment le ; 
£icnce« Il eft abforbé dans fes réflexions. Suppliée : 
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^ïbn ennemie , & furtout Frédégonde I c*cft une hu- 
niiliacîon qui révolte fan grand cœur. Il va refu^e^» 

f éjecter fièrement ce moyen Brunehaut s'offie 

à Tes yeux , Brunehaut qu'il adore encore toute in^ 
grate qu'il la fuppofe ; il peut vivre encore & vivre 

pour Brunehaut «eh bien^ dit-il au garde» 

que faut-il faire ? je m'abandonne à vous.— Écrive» % 
lui répond le foldat, écrivez à la reine. Je puî$ vous 
en faciliter les moyens. Je porterai Técrk, & par- 
viendrai, je vous jure, à le faire tenir à Frédégonde. 
Je n^ai point de parchemin , mais voilà des tablet- 
tes enduites & un ftiler. Vous pouvez vous en fer^ 
vir. Je vais alléger vos chaînes , & vous donner phis 
d'aifance. Prenez courage , & croyez que votre fore 
eft dans vos mains. -— 
^w Merovéc prit enfoupirant ce que le garde lui pré- 
fentait , & dit en levant les yeux au Ciel : «> O toi) poeic 
qui je facrifie & ma gloire & ma répugnance, un 
tel effort peut-il encore te plaire ? Je t*ai confacrc 
ma vie, & je la perdrais /ans peine , fi je n'avais. 
Tefpoir que mes jours te font encore chers. « Appro- 
• w chez cette lampe , pourfuivit-il en s*adreflant au 
. lê- garde. Hélas.! fa lumière pâle & tremblante , eft la. 

Gii} 
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-M feule confolacion qu'on m'aie laiffe dans cette pri* 
<M Ton horrible. » Le foldac obéit, 6c Merovée grava 
'.fur les tablettes cette lettre dont chaque mot lui fem- 
-blait une tache à (a gloire. 

H C'eft Merovée qui vous écrit » oui » Madame , c'efl: 

,99 lui* même. Votre furpriie fans doute en ce moraene 

^ 99 égale la haine que vous avez pour mou Soyez plus 

?i étonnée encore. C'ed à vous que je m^adreflTe pour 

99 fléchir un père irrité qui m'a condamné fans m^en- 

*> tendre, c'eft votre crédit que je réclame pour par- 

5* venir à me juftifieri enfin c'eft à vous que je de- 

. w mande Se l'honneur & la vie que Ton veut m'ai- 

' : » radier. Songez que je fuis fils de Chilperie , de ce 

M roi à qui vous devez le trône. Songez que Je ne 

» fuis point coupable. ... & vous ne Tighorez pas. 

. » Qui mieux que vous connaît mon innocence } Son- w^ 

• 9i gez que je n'ai jamais mérité cette haine dont vous 

. »> m'accablez, & dont vous rougiriez vous-même^que 

» vous vous reprocheriez fans doute fi vous en voyez 

»les funedes efl^ts. Je fuis dans la prifon la plus 

» afïreufe. J'y refpirc un air contagieux , f y fuis écrafé^ 

» meurtri , déchire par des chaînes dont le poids me 

« tient renverfé fur une terre humide & fangeuft;. 
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il Ces alimens dégoûcans & groflîers que Ton lie reftifê- 
» pas aux plus vitscrimineU, ne me font donnés qu'a«-^ 
» vec épargne ; à petne onc-ils jufqu^à préfem foutenu 
M mes miférables jours. Une eau corrompue , loin d'é-^ 
n tancher n>a (bif » eh irrité Tardeur ; Je meurs lente--^ 
m ment de mille morts «flFroyables. « • . & fe fuis fils^ 
m de Chilperic! 8c]t fuis innocent 1 & il ne m*eft paf 
» permis de me judifier!*... Si la pitié peur émou« 
» voir votre ame, (i Inhumanité fouâiame a des droits^ 

■ 

»à votre fenfibilhé, informer vous du fort de Mero«» 
» vécé Apprenez qu'if eft tellement horrible, que vingt 
«K fois fai voulu m*arracher la vie » & que le plus 
)» grand de mes ihalheuis efl: peut être de n'avoir pu 
. M y réuflir encore» Ceux qui me perfécucent m'ont 
>» fermé tous, les chemins qui conduifent au trépas. 
*» Us veulent ma mort , mais ils la veulent honteufe^ 
» âétriiïante. C*e(l peu de ma vie , il leur faut ma 
» gloire t.... Frédcgonde ! ai-Je mérité cet horrible 
••deftin? Quel eft mon crime ?••• mais. Madame j». 
a> vous pouvez fauver & mes jours & ma renommée da 
n fort infamant qu^bn leur prépare,. Mon père.... fe fût-- 
» il jamais déterminé de lui-même à fe priver d'uix 
»fils l Un peie eft il volontairement le boureau da 

G i? 
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«foû fang?.... Chilperîc ne vous refufcra pas fa. 
» grâce d'un infortuné dont vous pouvez manîfefter 
» l'innocence. Je ne vous ai connue jufqu'ici qu*à 
» des marques de haine 5 forcez-moi de vous connoî- 
9f tre enfin par un aûe d'équité. Etouffez un reffèn- 
9» riment injufte^fauvez le fik de votre maître , épar- 
►t gnez le fang de vos rois, & contraignez mon cœtir 
M à perdre la mémoire des ofFenfes palTées, pour ne 
» Ce fouvenir que des bienfaits préfens »» 

Merovée ferma tes tablettes, les remit au garde 
cificieux qui voulait bien Ce charger de Tes intérêts, 
lui recommanda la promptimde^le fecret, & le Wc 
s'éloigner en rougiflant d'une démarche qu'il regar* 
dait comme humiliante , autant qu'infrudhieufè. 

Le refte du jour s^écouie. La nuit vient, & Merovée 
n'a point encore revu le mortel compatiSant qui s'hfi- 
térefle à Tes malheurs. Déjà le fils de Chilperic a entendu 
fermer ces formidables portes qui le féparent du refte 
des humains. Déjà tout eft plongé dans un profond 
filence. Tout dort , excepté l'innocence enchaînée & 
foafTrante dans ces funeftes lieux deftinés aux forfaits* 
La féconde heure de la nuit vient de fonner , 8c 
Merovée entend un bruit de clefs , des portes s^oo- 
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▼rir*, celle qui ferme fbn cachot s'ouvre elle-même, 
A la lueur d'une torche qiie porte le même garde 
qu'il a chargé de ùl lettre , il apperçoit une femme*.- 
Il regarde. . . . Ccft Frédégonde ! Merovée jette un 
cri de furprife. Son fang fe glace , une fueur froide 
fe répand fur tout fon corps; il veut parler » la parole 
expire fur fes lèvres. 

— Oui , Merovée, c*eft moi , lui dit la reine de Soit 
(ons. Ceft Frédégonde. Je viens voir fi vous voulcx 
vivre ou mourir. — Le garde fe retire fous la première 
voûte du fouterrain ^ & Frédégonde refte feul avec 
Merovée. 

Ils obfervent tous deux le filence. Merovée, dans 
l'horreur qui l'agite , en proie à mille (entîmen^ con* 
traîres > ne fait ce qu'il va dire , & frémis de dire ce 
qu'il penfe. L*époufe de Chilperic a les yeux fixés far 
lui. Ce cachot, ce féjour effioyable, les chaînes pe- 
fantes fous lefquelles Merovée fuccombe, le défor- 
dre de fes vêtemens, que l'humidité du lieu fait tom- 
ber en lambeaux , la pâleur répandue fur ce vifage 
autrefois un modèle de beauté, la mort empreinte 
fur un front qui brillait n'agucres des âeurs de la 
jeunefTe Se de la fanté î tous ces objets hideux font 
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fur (on cœur une impreflion donc elle veut enviftt 
k défendre. Elle aime encore Merovée. Voit-on fan» 
émotion foufFrir ce que Ton aime? Quelque raîfbn 
qu*on croye avoir de fe plaindre de lui, à l'afpeft 
des maux dont il eft accablé ^ le premier ientimenr 
naïc de Tamour , il eOt de compailioa ; ramouv-pro<-- 
pre (eul produit le fécond » s'il eft de hakie & de 



vengeance. 



Frédcgonde fouptre » fon coeur s^attendrit > & fês 
yeux f qui n'ont jamais verfé que des pleurs de colère 
& de rage, font pour la première fois mouilles de» 
larmes douces de la fenfîbiliré. 

— Vous me regardez , interrompt enfin Merovéeé . . » 

.Vous me regardez, Madame, & vos yeux cherchent 

. fans doute en vain le fils de Chilperic. Où le trouve- 

riez-vous? Il n'y a ici qu'un malheureux abandonne 

du tiel & des hommes. Ces voûtes fombres ne font 

frappées que des cris de Tlnnocence. Elle gémit dan* 

les fers; & ceux qui Tont précipitée dans cet horrible 

abîme triomphent fans remords , vivent heureux & 

tranquilles. .• • Frédcgonde! eft-cc là le fort que je 

méritais? qu'ai-je fait? quel eft mon crime?-— 

Quel eft ton crime , ingrat ? & tu me le demandes^ 
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t& (on coeur ne ce dit pas tout ce que je puis te repro- 
cher? — Vous, Frédcgonde! — Oui, perfide. Ta 
n'ignores pas mon fecret , puifquc tu connais Ta- 
mour. Et que n'aUje point fait pour éclaircir à tes 
yeux un myftcre que j'atiroîs dû fans doute envelop- 
per d*un fecret éternel ? Que n*âi-îe point fait pour 
te prouver que je t'aime? Diras-tu que mes démar- 
ches ont échappées à ta pénétration ? Si tu m*avais 
^aimé, perfide, ton cœur en devinant le mien, m'eut 
épargné la honte de tant de démarches infruâueu- 
fes. J'en ai trop fait pour que tu puiiTes douter de 
mes fentimens, tu n'en as poînr fait aflez pour répon- 
dre à l'amour que j'avais pour coi. — Vous m'aimez î 
vous , Madame ! — Et je n'ai jamais aimé que coi, — 
' Se vous me perfécutez ? — Cruel , fais - toi moins 
aimer , ou aimes - moi davantage , & je ccde 
d'être ton ennemie! Je re hairais moins, ingrat j fi je 
ne t'avois adoré; que dis- je! fi je ne t'adorais en- 
core!... .Tu ne me réponds rien? Tu te tais? .... 
Ah perfide ! fi Brunehaut te tenait ce langage, que ton 
cœur aifcment te diderait une réponfe. — -► Frédé- 
gonde, laiiTons-là cet amour infortuné que le ciel 
fcmble avoir ptofcrit. Hélas! les nœuds qui m'ont 
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uni à la reine d'Auftrafie, n'ont dure qu*ua nKwnenrI 
quels maux afireux ils ont attiré fur fanèteï De queH 
fléaux ils accablent la mienne! O Bruhehaut ! c'en eft 
fait, je le fens, & nous ne nous reverrons plus.--^ 

Tu Taimes donc tou'ours ? — Que me demandez*» 
vous ? — Tu me hais donc ? .^ Les perfécutions les plus 
afifreufe^ font elles naître Tamour ? — Mais enfin 
quelle eft à préfent la fituation de ton ame 3 _ Celle 
d'un malheureux qui n'attend que la mort, qui s^y 
prépare, & qui veut du moins mourir avec cou- 
rage, s'il n'a pu vivre ou mourir avec gloire. — 

Ta vie eft entre mes mains. Je puis d'un fetil 
mot t'arracher au trépas honteux que Ton te pré<- 
pare. Tu peux vivre , mais il me faut un fàcrifîce.«.. 
qui te coûtera fans doute , & que cependant il 
feat me faire, fi tu veux échaper au Supplice qui 
t'attend. La vie , le trône & ma main en feront le 
prix* Je me charge d'applanir les difficultés que tu 
peux trouver dans les deux dernières propoficions. Je te 
répons de tout & prens fur moi le danger de Teu- 
treprifè.— 

Vous m'ofîrez le trône & votre main? vous. Ma- 
dame ! & mon père. •• • • . ~ Je me charge de tout» 
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lè'Aîs-je. Obéis-moi > & iaifTes faire à Frédégonde..*. 
Tu levés les yeux auciel ? tu pâlis... eu netne répons rieti 
Eft-ce refus ? eft-ce aveu î — Vous me faites trem- 
bler. . . . £r par quel crime, ô dieu ! faut- il méritée 
le prix d'ua crime effroyable fans doute — Il fàui 
verfèr le fang d'une ennemie que je déteflre. Il faut 
ii&e délivrer toi-même d'une rivale dont tu peux feul 
approcher 9 à qui toi (eul n'es point fufpeâ, & donc 
je ce demande de m'apporter la tête — Frédégonde ! 
jufle ciell *^ Implores, fi tu veux , le ciel , mais 
obéis y mais pars pour TAuftrafie ^ entre dans Metzt 
introduis-toi dans le palais des rois , prens ce poi- 
gnard, que Bruaefaaut, que mon exécrable rivale 
tombe Se périflTe fous tes coups, apporte moi fa 
céte. ... la vie , le trône , ma main , voilà ta recotn* 
pen(e,,.^.c£h ! quoi } tu t'obftines à garder le filence f 
quels regards lances-tu fur moi. } prens ce poignard » 
te djs-je , prens , ou prépares-coi demain à monter 
fur l'échafaut. ^ 

Eh bien ^ femme cruelle, ou plutôt furie impi^ 
toyablé, donne-moi ce gUive» donne. Si je ne puis 
t'en déchirer le flanc , qu'il me ferve du moins à 
in'arriicher une vie que ton afpeâ remplit d'hoireur^H 
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Moaîkc d'iniquité ! tu veux que je plonge mes maint 
dans le fang d'un objet adoré ? ... Tu m*ofes propo^* 
fer, pour prix du -plus horrible de tous les attentats ^ 
ime main dont tu nfe peux difpofer qu'en afTaflî- 
Q^nt ton époux & mon père ? tu m'offres un trône 
oà je ne puis' monter qu'en égorgant celui qui m*a 
donné la vie » qu^en maflacraut ton maître & mon 
roi 2 • • . Fuis loin de moi » tigre féroce. . • . • Fuis. • • • 
Ma prifon^ mes malheurs, lesTupplices^lamort font 
n^orii» affi^eux. ppur moi que ta préfence.-;. 

, Motivée 9 obéis» ou ton trépas eft fur!.»., la mort 
de: ma rivale , ou Téchafaut; choifis.-^ ^ 

r jL'échafaut > barbare , . & fiits. loin dé moi. Ton , 
fqllfile infcâe .encore l'air contagieux de mon ca*»*^ 

^Adkii 9 perfidew Je ne te xeverrai que lorfque ta . 
sx^cheras au-rupplxce» Tu pouvais vivre, tu veux, 
mourir , meiu:s« Toi feul a$ fjâo ;es ^çiËns. Tu viens 
de prononcer ton arrêt. 

».lRréilégbnde s'ilbigne , !é flâinbeau difparait , le 
cachpt fe referme & M^ovie,iâih d^ôrreur ,c attend - 
aij^c l^auxpte le coup qui doit finir fe^ mifëcablès 
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Frédégonde dans les tranfpons de fa rage» vou^ 
tait eflèdlivement qu il pérît par le dernier Tupplice» 
taais Cfailperic n'ofa livrer à des bourreaux un fil» 
cher à fes peuples, & dont on voulait rainemenc 
fendre la vertu fufpeâe. Oii craignit par cette dé«% 
marche hafardée d'exciter un foulevemenc qu'il n'eût 
pas été facile d'appaifer. Uinjufte peine que devdc 
fubir Merovée fut commuée , malgré les efibrts de 
Frédégonde. 

A peine le jour venait de naître , qu'on entra dans 
la prifon de ce prince infortuné. Il attendait la mort, 
6c Ton grand cceur ne la regardait plus que comme 
un porx heureux qui le mettait à l'abri de £es per«> 
locuteurs. ••...• Il vit avec défefpoir que fi^s tour« 
fnens n'étaient point encore prêts à finir. On lui 
coupa les cheveux s il fut déshérité, ordonné prêtre, 
& confiné dans un monaftère. On ne peut donner 
qu^une faible idée de fa rage & de Ton défeCpoir* 
Il perdait Brunehaut* Il fe voyoit enfermé dans des 
lieux d'où jamais il n'efperait fortir. Il ignorait le 
fort de la fille d'Atfaànagilde. Il imaginait à chaque 
tnftant la voir retomber au pouvoir de Frédégonde* 
La cruelle reine de Soi/Tons» pour ajouter à fo^ 
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fnalbear> ne ce/Taie de lui faire appréhender peur 
Brunehauc le deftin le plus fiinefte. -Tant de maa:ii^' 
affeinblés triomphèrent de Ton courage. Sa raifon. 
s'égara 6c ùt fîcuation attendrie tous les cœurs 5 hors 
ceux de Chilperic '& de fon impitoyable époufe« 

Le rems & les foins que Ton prit de fon état 
appaiferenr au moins en apparence le défordre de 
ion efprir» II parut plus calme. On crut le ramener 
entièrement en. lui laiflànc un peu plus de liberté. 
JLer religieux dont il était environné n'avaient pu 
]m refbferaine compafEon que fes malheurs avaient 
fi bien mcricélp« Malgré les expreiïes défenfes du roi 
de Soiflbns- St de la barbare Frédégonde » ils alle-^ 
gèrent le poids de fes chaînes, & s'efforcèrent d'à-' 
doucir rhorreur de fa captivité. 

Merpvée, plus tranquille au dehors, feignit de ic 
prêter à leurs vues, & d'avoir enfin obtenu fur liû* 
même de fléchir (bus le joug de fon infortune^ 
Mais fon deflëin n'était que de tromper leur vigw 
hncè , de détourner leurs yeux de fes démarches 9 
de franchir les barrières qui l'arrêtaient 6c de fuie 
en Auftrafîe. Le ciel en avait autrement ordonné, 
;I«e.âis de Chilperic crut avoir une. nuit trouvé 

rinftant 
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iMnftatit favorable. Il dcfcendic dans les Jardins da 
monaft^re , s'avança fans être apperçu )ufqu*au pied 
d'un mur à demi ruiné, qui ne lui paraiHaic qu*un 
faible obftacle, il le farmonca. Un bois s'offrit à 
fes yeux. Il s'enfonça dans ce taillis épais ^ mais la 
nuit, jointe à l'ignorance où il était des chemins, 
lempêchereiit de démêler la route qtf il devait fui- 
vre. Il s'égara , & vers le point du jour il découvrit * 
les murailles de Tours. On s'était apperçu de foa 
évadon, on courait après lui^ il n'eut d'autre reA 
£)urce que d'entrer précipitamment dans la ville & 
de fe réfugier dans une égliiê. Elle était fous l'in- 
vocation du même faint qui n'agucres dans Rouen 
liai avait préfenté le feul azile qui pût Aiuver fea 
jours & ceux de fon amante. 

Chilperic inftruit du lieu de fa retraite , employa 
rainement pour l'en tirer la rufe , les menaces , les 
frahifons,la perfidie. Rien ne put obliger Merovée 

à le quitter. Son père furieux de l'inutilité de fes 

» 

artifices , entreprit de l'arracher par force de Cow\ 
azile. L'évêque de Tours le menaça hautement du 
courroux de S. Martin & des vengeances du ciel. 
Oci fait à quel point Chilperic pouvait la fupexfti- < 

H 
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tion. Qui croirait que ce prince écrivit une Ictrre k 
ce faint , qu'il lui demandait par cet écrit , s'il 
ferait ofFenfé qu'il violât la franchife & les privi- 
lèges de fon églife en y faifant enlever un trans- 
fuge , un criminel, un apoftat? qui croirait que la 
lettre fut dépofée fur lé tombeau de ce thauma- 
turge de la France y que le roi , telle était la (im- 
plicite > Tignorance de ces tems barbares , que la 
roi fit accompagner fa lettre d'un parchemin fur 
lequel rien encore n'avait été tracé, & où il fe 
flattait que le bienheureux pontife écrirait fa reponfe i 
S. Martin n'en fit aucune. Le parchemin au bout 
de trois jours fut trouvé fans écriture ; le fuperfti* 
tieux monarque prit ce (îlence pour un défaveu & 
fe défifta de fon antreprife. 

Metovée dont une longue fuite d'infortunes 
avait épuifé le courage , devenu faible comme fon 
père , implorait comme lui par des aûes fuperfti- 
tieux la proteélion de S. Martin. Il le conjurait de 
lui dévoiler fon fort par les endroits fur lefquels 
il tomberait en ouvrant les livres faints. Il ne s'en 
pcéfèntait aucun qui lui fût favorable. Tout lui pré* 
fa^eaic une mort affreufe. Ce malheureux ptince * 
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privé de repos, déchiré par d*écernclles apprchcn- 
iîons , fottit enfin de cet afile où tout lui annoa- 
çaic un deftin funefte autant qu'inévitable. 

Profcrit , fugitif, errant , trahi partout , partout 
perfecuté, pourfuivi fans relâche par un père impi- 
toyable, & par une amante méprifce & furieufe» 
abandonné dé Brunehaut , de Brunehaut qui n'avait 
jamais cefTé de l'adorer, mais qui ne pouvait riea 
pour lui , prêt à fe voir livré par les principaux de 
Terouanne au pouvoir de Tes ennemis, entraîné 

« 

par fon funefte àfcendant, Merovée vint enfin fe 
jetcer lui-même (bus le glaive de fa cruelle marâtre. 
Quatre affaffins gagnés par Frédégonde , rarceigni- 
rent au milieu d'une forêt qu*il traverfait dans ùl 
fuice. Ils le percèrent de vingt coups de poignard. 
Son fang coulait à gros bouillons, la pâleur de là 
TOort était fur fon vifàge 5 il tomba évanoui. Les meur- 

* 

iriérs crurent lui voir rendre le dernier foupir, ils 
s'éloignèrent, abandonnant fon cadavre aux hètct 
féroces dont ce bois était rempli. 
• Cependant la fraîcheur de la terre ranima pour 
quelques inftans les forces défaillantes du malheureux 
Merovée< Il ottvrit fà mourante paupière , porta de 

H ij 
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tous côtés des regards faibles & incertains , & apper- " 
eut enfin dans Tcloignemenc une mifétable chau* 
jniere. Il eût encore le courage de fc traîner juf- 
qu'^à la porte de cette ruftique habitation. Ses cris 
plaintifs la firent ouvrir. 11 en fortitune jeune pay- 
f*nne qui recula d'horreur à l-afpeâ: de ce corps 
fanglant &c défiguré étendu fur la terre.' Elle ap-r 
pella du fecours. Un payfan qui paraiffait être fon 
époux accourut. 

«Qui que tu fois, prens pitié de moi, lui dit le 
»i prince de Soiflons d*une voix expirante. Je fuis 

» Merovée Tu vois le fils de ton roi. Il m'a - 

» facrifié à la haitie de Frédégonde...... Ceft elle..,.,* 

>>Ils m'ont aflaffinc.'* 

Etonnés, attendris , ils portent Merovée dans leur 
chaumière, le couchent dans leur lit, lai donnent 
tous les fecours qui font en leur pouvoir. . . . Mais 

il n'eft plus tems. L'infortuné prince de Soiflons fent 
arriver fa dernière heure. Il demande à ces bons 
pay fans s'ils peuvent lui procurer dequoi écrire une 
lettre. Ils n'ont rien , ils en gémiflent. Merovée les 
prie de déchirer un morceau de fes vêtemens; ils 
obéiflent. Il prend le lambeau, y trace de.fon propre 
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fiing & en caraâeres informes ce peu de mots qu*ll 
âdreffe à la plus cendre époufe. 

«Je meurs, aflaflîné par mon père par Frér 

»dégonde«. • je n'ai jamais aimé qne toi*. • • .Mon 
» dernier foupir eft pour toi. Sauve tes jours de leurs 
, » fureurs, ils ont Juré ton trépas. ..• Vis pour m'ai- 
i» mer. . . Ne m'oublies jamais. . . Chère Brunçhaut. .>• 
» Merovée emporte avec lui ton image... Venge ma 
. iftmort....Mciis que Frédégonde feule., .•♦» 

II fenc fes forces l'abandonner tout-à-coup. . . . • 
L'écrit fanglant lui tombe de la main , la mort s'a- 
yance à grand pasî déjà tout s'obfcurcit à fes yeux , 
il n'a que le tçms de dire aux deux païfans «. par- 
w lez. . . remettez à la reine d^Auftrafie.. .Vous ferez 
» récompenfé. . . Dieu de Clovis , prens pitié de Me- 

» rovée ! Brunehaut. . • . • Brunehauc>9 1\ 

. expire. 

La jeune payfanne & fbn époux ne l'avaient vu 
•qu'un moment, mais ils ne purent refufer deslar^* 
mes à fon trépas. Ils lavèrent le fang dont tout fon 
corps était fouillé, lui creuferent une foiïe dans un 
.. verger qui leur fippartenait., & Tinhumerent de leurs 
propres mains. Ils n*oubiierent jamais le fpe^tacle 

Hii; . 
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affreux donc ils avaient été témoins, te tons les 
îojrs ils vinrent fur la tombe de Merovée bénis 
leur obscurité. 

AinH périt à la fleur de fon âge ce prince digne 
d'un meilleur fort, vaillant, humain, généreux. L'o- 
rî^inc de fes malheurs fut d'aimer .une femme ver- 
cueu{e & d*être aimée par une femme abandonnée 
au crime. 

Les meurtriers coururent apprendre à Frcdégonde 

que fon ennemi venait de tomber fous leurs coups. 

Ils furent payés relativement à l'importance du fa* 

crifice qu'ils avaient fait à Ca vengeance. Des viâU 

mes malheureuses qu'elle voulait immoler, quatre 

avaient déjà péri par Tes ordres. Galfuinde , le frère 

de Chilperic , Theodebert & Merovée étaient def- 

cendus dam la nuit de la tombe. Il ne reliait plus 

que Clbvis, Chilperic lui-même, &furtout Brune- 

liaut. C'était pour arriver jufqu'à elle qu'il avait fiilitt 

ta»t de meurtres. C'était elle que fa rage voulait 

facrificr & pour y parvenir, le fer, le poifon, les 

aiTaflinats, rien n'avait pu l'intimider. Elle n'avait 

point oublie que Prétextât avait confacré l'union 

du prince de Soiffons avec la veuve de Sigebert. 
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Hélas ! ils n'avaient été unis qu'un moment, encore 
n'en n'avaiencils pas éprouvé les douceurs ; mais ce 
moment avait été pour la jaloufe Frédégonde na 
coup d'autant plu$ fen^ble , que malgré fes fureurs » 
elle adorait encore Merovée, même après avoir 
. ordonné Ton trépas. 

Ceft à Prétextât que Brunehaut devait le bon- 
heur d'avoir été, ne fut-ce qu'un inftani, la femme de 
Merovée j c'était un titre pour que la cruelle reine 
le perfécuta, le pourfuivit & l'accabla de fa ven- 
geance. Elle entreprît de faire dépofer ce prélat 
dans un concile tenu à Paris dans l'églife de fainte 
Geneviève. Le roi excité par Ton époufe, fut lui« 
même l'accufateur. On fit entendre des témoins qui 
chargèrent l'évêque de Rouen de mille crimes fup- 
pofés y effrayé par l'appareil de fon Jugement , na- 
turellemenr faible & timide > le prélat convint de 
tout ce qu'on lui reprochait, même des crimes atro- 
ces , que non-feuîement il n'avait pas commis , mais 
dont il ignorait même |u (qu'aux noms. 

Combien l'on doit être étonné lorfqu'on lit pour 
la première fois qu'un rpi^que le monarque d'un grand 
empire ne rougit point de fe jecter aux pieds des 

Hiv 
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évêques fes vaflkux , d'embraûTer leurs genoux pour 
leur demander la condamnacian d'un de fes fujetSk 
Tant Taveuglc colère, tani le î)efom de la ven-* 
geance étouffent les autres paffions , rabaiflTent Thom- 
me & lui font oublier jufqu^à fon orgueil !| 

Chilpcric demandait qu'en plein concile, on dé-- 
chira la robe de Prétextât» qu'on recitât fur hxi les 
jnalédiâions contenues dans le pfêaume cent hui- 
tième , ou du moins qu'on Texcommunia pour tou- 
jours. Le concile fe refiifa à Tune Se à Tautre de- 
mande. L'évêque cependant fut condamne fur fa pro- 
pre confeffion , enferme dans une étroite prifon , exilé 
enfuite dans une des îles du Cotentin. La mort de 
Werovée & la condamnation du prélat n'étaient que 
le prélude des fureurs de Frcdcgonde. Le tour du 
malheureux Clovîs arriva. C'eft contre lui que l'im- 
pitoyable marâtre drefla toutes fes batteries. Il ne 
reftait plus que lui des fils du premier lit. C'était 
le feul obftacle qui s'oppofait à la grandeur de fes 
enfans, elle refolut de le facrifier à leur élévation. 
Un événement imprévu lui fournit fes premières 

armes. 
On découvrit une conjuration tramée par Len- 
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cîaftè , comte ou gouverneur de Tours. Cette hom- 
me o(à former le projet de perdre Frédcgonde. 11 
fe fervit d^un moyen qui parai (Taie d'autant plus 
infaillible qu'il était plus dccournc. Des rémoins fii- 
bornés par lui accuferent Grégoire de Tours, d'a- 
voir des intelligences avec le jeune roi d'Auftrafie 
& de s'être permis des difcours indécens fur les 
amours de Frédégonde & de Bertrand évêque de 
Bordeaux, L'accufé fe juftifia. Les accufateurs appli* 
qués à la queftion3 avouèrent que cette intrigue 
n'avait été combinée que pour noircir la reine dans 
refprit de fon époux , Se que le dèfleîn des conju- 
rés était d'aflaffiner Chilperic, de perdre tous les 
cnfans qu'il avait eu du fécond lit & d'élever Clovis 
fur le trône. 

,Ce jeune & malheureux prince ignorait ce qu^on 
entreprenait poar lui. Mais il était aimé, (On droit 
au trône était inconteftable , & Frédégonde avait 
Juré fa perte. Elle n'oublia rien pour en preflTer ie 
moment. De nouvelles circonftances vinrent encore 
à l'appui de fon projet. Le ciel qui voulait la pu- 
nir, lui enleva fes trois fils, qu'une diflTenterie em- 
porta dans refpace de^pcu de jours. Elle fît tour- 
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ner aa praiic de fa haine ce qui n'ctaic (ans doutt 
que le chatimeac de Tes crimes. Elle gagna des 
témoins qui aecuferenç Clovis d'avoir empoifonné 
ces trois jeunes princes. Chilperic , ce cruel , qui fem • 
blait avoir juré d'exterminer fa famille entière » fit 
arrêter ce dernier des frères de Merovée. Il fut 
enfermé dans le château de Noifi , & quelques 
jours après on le jetta , percé de coups , dans la rivière 
de Marne ( 19 )• 

Frédégonde fut elle même annoncer à la mal*- 
heureufe Audouere que Clovis, le dernier de (es 6k ^ 
venait d'être percé de cent coups de poignard* 
Audouere défefpérée courut fe jecter aux pieds des 
autels» & demander à Dieu de punir l'exécrable ma- 
râtre dont la main cruelle s'était plongée dans le 
fang de (es fils. Frédégonde telle qu'une furie , s'é* 
lança vers ces autels qu'Âudoùere tenait embtafTés; 
fans refpei^ pour la fainteté du lieu, fans pitié. 



(19) On lit dans Grégoire de Tours que le corps de ce jeune 
prince poignardé & jeccé dans la Marne par Tordre de fa belle- 
mere, s'arrêta dans les filets d'un pécheur qui ne pût pas douter 
i.fa hnfw chevelure i que ce ne fût le fils da toi. 
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fans remords, elle voulue l'en arracher, mais après 
<l*inudles efforts, elle lui perça le ccrur , & Taban^- 
donna aux aiïaflins qui l'avaient fuivie & qui ache- 
vèrent de mutiler Ton corps {ànglant. BaGne fœor 
de Clovis, propre fille de Chilperic & de i'infot- 
tunée Audouere, livrée à d'infâmes fatellires» def- 
honqor.ée par jeux , couverte d'opprobre & pre(que 
expirante fous l'horreur des toucmens, fut reléguée 
pour jamais dans un cloître. 

Ca dit que le ciel irrité de tant de crimes, donna 
des marques fenfibles de fa colère. L'ordre fiic boa- 
leverfé. La Nature oublia les immuables loix aux* 
quelles elle eft aflervie. Les tremblemens de terre , 
les inondations , les pluyes de Tang, les incendier» 
la famine, la pefte précédèrent & fuivirent ces 
effroyables cataftrophes. Les arbres au mois de Jan* 
vier fe couvrirent de fleurs & portèrent des firuics. 
La vigne en décembre fe chargea de feuilles & 
Ton vit des grappes formées , & prefque mûres dans 
cette faifon oi\ la terre attriftée n*eft ordinairement 
couverte que de neiges & de frimats. 

La France entière devint bieutor un nouveau 
théâtre d'horreurs. Les deux pis d'Auftrafie & de 
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Bourgogne s^étaient rendus à Pont-pierre , petit >îî- 
lage far les bords de la Meufe. Il s'agiflatt de for- 
mer entre eux alliance Gncere & durable. Goniran 
venait de perdre fes deux fils 5 il adopta folemnel- 
lement le jeune roi d'Auftrafie, &. le déclara fcul 
héritier -de fes états. Childebert moins fidèle à fes 
fermens que Ton père, oublia peu de tems après 
ion adoption, ce qu'il devait à (on père adoptif, 
& fe ligua avec fon mortel ennemi contre le .roi 
de Bourgogne. La guerre civile s'alluma plus que 
jamais dans le royaume, & n*eut d^autres fucccs que 
nombre de combats, plufieurs villes prîfes & ren- 
dues , beaucoup de (àng verfc de part Se, d'autre , 
8c partout le pillage & la dévaftation. 'On con>- 
vint enfin d'une fufpenfion d*armes ; les deux frè- 
res & le neveu iè jurèrent une amitié à toute 
épreuve. 

Athanagilde , père de Brunehaut Se de Galfuînde> 
mourut fur ces entrefaites & dans l'indantmême où 
H fe préparait à venger le trépas de la reine de 
Soiflbns. Sa niort changea ta face de l'Efpagne , & 
les intérêts du nouveau roi fe trouvèrent entière- 
ment o|>pofés à ceux du monarque défunt. LeuvK 



ET BUUNEHAUT. ii^ 

gîlde fon fucceffèur envoya demander à Chîlperic 
Rîgunthe fa fille & celle de Frédégonde pour Re- 
carede le cadet de «Tes fils. La cour de SoilTons 
aiïeâa de n'y confentir qu'avec peine , mais enfin 
ce mariage fut conclu. Ceft là le dernier événe- 
ment heureux du règne de Chilperic. Thierri le 
feul qui lui refta de tous Ces fils, mourut fubiee^ 
ment la même année du mariage de Rîgunthe. 

Pendant que la guerre déchirait toutes les par* 
ties du royaume , excepté Chilperic & Frédé- 
gonde, toux le monde ignorait ce qu'était devenu 
Merovée. Il avait dîfparu. Les uns It croyaient 
pafTé chçz quelques peuples barbares, d'autres le 
£ippo{âienr renfermé dans une prifon obfcure ^ ou 
dans la folitude d'un cloître; ceux qui connoiiïaient 
mieux le caraâcre de Chilperic & la haine de Frc-i 
dégonde ne pouvaient Jouter qu'on n'eût employé 
pour fe défaire de lui le poiibn ou raflTaflinat. 

Brunehaut, la tendre Brunehauc ne (àvaic élte- 
même qu'augurer du filence de fon époux. En proie 
à mille appréhenfions , elle penfait quelque fois 
que rebuté des obfiacles qui les avaient toujours 
tcaverfés y Merovée avait triomphé du penchant qm 
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VencraSnaic vers elles que parjure à fes fermens il 
avait formé d^autres liens» & s*érai( livré 'aux char* 
mes d'un amour moins infortuné ; mais rappellée 
bientôt à elle-même par la raifon, pat cette Ion* 
gne expérience qui devait réclairer fur les fenci- 
mens du prince de Soldons > raflurée par le fouve-^ 
nir des fàcrifices fans nombre qu'il n*avait fait 
qu'à (a paflion pour elle^ ce n'était plus fbn 
iâfidclité qui la (efait trembler. C'était far Frédé* 
goiide que s'arrêtait fon efprit agité; alors fes ter^ 
têurs augmentaient , elle présentait fon malheut 
8c fremiilàii d'avance du coup qu'on allait lui 
porter. 

Les grands de TAuft^afie avaient craint que Cor% 
amour po,ur Merovéei^e nuifit aux intérêts de Chil-» 
debert. Ils avaient employé tout leur crédit auprès 
du jeune monarque pour qu'il perûfta dans le refus 
qu'il avait déjà fait de recevoir à fa cour le mal* 
lieureux fils de Chilperic Brunehaut n'avait pu le 
fléchir» & s'était .vue contrainte , malgré tout fon 
amour, d'abanciotiner» pour ainfî dire, fon époux à 
fe cruels perfécuteurs. 

Plaintive» dévorée par des chagrins toujours niott<« 
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TCâux, livrée aux courmens aflxeux de rinccrticude» 
elle traînait à la cour de Ton fils des jours langui& 
fans & pénibles » lorfqu'on vint Tavertir un jour 
qu'un jeune payfan demandait à la voir , à luKfpar-^ 
1er. On avait voulu Técarter, mais il venait, avait^ 
il dit , pour apprendre à la reine un fecret impor* 
tant , un fecret qu'il ne pouvait communiquer qu'à 
elle, firunehaut à qui tout femblait paijer de Merovée » 
pour qui tout était Merovée , s'imagina que ce jeuns 
payfan ne pouvait être que Ton époux qui s'était 
fervi de ce tiéguifement pour arriver jufqu'à elk 
avec moins de danger. 

Elle ordonne qu*on l'introduife dans un apparu 
temcnt écarté. Elle s'y rend bientôt après lui , pâle » 
tremblante , fiotant entre là crante Se l'efpoir. Elle 
ouvre la porte, elle regarde d'un oeil inquiet. •.. • 
Elle apperçoit un jeune homme interdit qui fe jette 
à Tes genoux , & lui préfente une bocte. Elle le 
relevé avec bonté. «Ce h'eft pas^ lui dit- elle en 
ibupirant »• c< Que voulez -» vous ? continue - 1 - elle 
enfuite ? que renferme cette bocte ? qui êtes vous ? » 
je fuis^ répond le payfan, un- pauvre bûcheron qu| 
demeure dans la forêt près de Ter^ua^ne. Il y a aa 
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mois qu'un Jeune prince C'eft Merovée, inter- 

rompt vivement BrunehaUt! — Ceft lui-même— ' ou 
cft-il ? gue fait-il ? pourquoi ne vous a-t-il pas ac- 

coittfragné? le bûcheron baifle les yeux, laiffe 

tomber quelques larmes » & lui répond d'une voix 
trcfnblante:... « Ouvrez cette bocte, elle vous ap- 
prendra ce que je n'ofe vous- dire. »> 

Brunehaut jette fur le jeune payfan des regards 
où fe peignent la douleur, Tincertitude & refïroî. 
La pâleur de la mort couvre fon vifage, fes yeux 
font baignes de larmes.... Elle prend la bocte, s*ar. 
rête... hcfite, l'ouvre enfin d'une main tremblante, 
appercoit les lambeaux fanglans»... Il eft mort,s*c- 
crie-t-elle! la bocte tombe de Ces mains, elle perd 
cohnoiffance & refte évanouie dans les bras du bû- 
cheron , dont ce fpeâacle a déchiré le cœur.. .•• 
Mais que va-t-il devenir lui-même? il rfofe appel- 
ler du fecours. Il fent trop que tout ce qui Ce paflTe 
cft un myftcre qu'il faut dérober à tous les yeux. Il 
s'efïbrce de rappeller à la vie l'infortunée veuve de 

Merovée Ses foins font inutiles , elle ne donne 

aucun ligne d'exiftence, il croit qu'elle a rendu le 
dernier foupir... effrayé du danger qui l'environne, 

unç 
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tftie fiieur froide couvre fon corps, fon fang s^eft 

. • • • 

^acc dans fcsvdncs, U veut firiri il traîne la fille 

iTAthanûgilde-^ers une pile de trarrcaux , ileft prêt 

à l'y abandonner. . . Elle jertè xài profond foupir , 
' ■ * . . 

«uvre enfin Its" yeux à la lumière , & prononce d*une' 

Toix fâiWfe.r. te lîeft mort ^i*.]e?af perdu... voiisl'ave*^ 

vu mourir.,* » Le païfan raiïûré fur les JDurs^ de lal 

xtîne, le Jétfé à fes piieds, lui demande pardon <ie 

la trifte' nàu^elle qpu'il s'eft cliargé (k lui annoncera; 

Elle ne hiî repond qu'en veifant ma torrent de lar- 

mes... Après -un moment* de filence...c< Rendez -mot 

It funeâé pféfent que vous m'avez offert tout-à^; 

llieure, dît-eHe^i»; . . r 

- EHe 'reprend la tocte, en tire l'écrit fimglant 

qu*ëHe inonde de fès pleurs, & lit ces trîftes caràc-' 

teres'iiu a tracé Merovce ^vant que d'expirer. Elle' 

s*arrête à chaque inftant, chaque mot enfonce le- 

jk)igiiard dans fon cœur. Elle regarde enfiiite le 

Jeune païfan.*: Détaîllei- moi , continue -t -elle, les 

drcônftances 'àffteufes de la 'perte que j'ai faite/ 

Ne craîgnez-pas d'aggraver ma douleur , elle eft air^ 

«omble. 

Il parle, il lui raconte comnaent, & dans quet 

X 
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état le. prince de SoilTons s'eft traîné jufqu'à la potM 
de leur chaumière , il rapporte mot à mot tout ce 
que leur a dit Merovée , il rend un compte fidèle 
de Tes derniers momens,-de fes dernières paroles ^ 
de fa moirt , du tombeau que lui ont creufé leurs 
mains y & du fcjour tranquille oùrepofe la cendre 
jde ce prince infortuné. 

ce Allez, lui dit Brunehaut , après Ton récit. Gardez 
le feciet fur tout ce dont vos yeux ont été les 

- m 

témoins. Un jour vous me verrez chez vous. Par- 
tez. Voilà, pourfuit^elle^ en lui donnant une bourfe 

< 

]pleine d'or, voilà dequoi vous garantir de la pau- 
vreté. Vous voyez le fort des rois , n*cnviez Jamais 
un rang élevé. Merovée vivrait encore» il ferait 
moi^époux, & je ferais heureufe> fînous étions nés^ 

4 

Tjun & Taucre fous votre humble chaumière >u Le 
païfan attendri levé les yeux au ciel, jette un fou« 
pir , s*incline & s*éloi^ne de Brunehaut , qui feule , 
abandonnée à elle - même; demeure quelques mo-; 
mens plongée dans, une efpece d*anéantiilçment. 
Elle rfen fort que pour vçrfer un tprreni de larmes» 
« €t Voilà donc , dit - elle en réouvrant la boëte , 
Toilà tout ce qui me refte de toi , cher Merovée ! 
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^ c*eft F!:4dégt)nde qui t'a affaffiiac!.é.& je n« 

* 

Vengerais pas ta mort ! fi m m'entcns encore , fi len 
cris de ta ihalheuireufe époùfe peuvent encore arri* 
ver jufi|u*à toi, ô mon cher Merovée, reçois Is 
ferment que je fais d'immoler à tes mânes , le monf- 
trc infernal qui nous a feparés pour jamais. Je ne 
me fervirai pas des moyens qu*elle employé; ilâ 
font faits pour elle , C*eft dire affez qu'ils font indi-» 
gnes de moi. J'incérefferai tous les rois à ma ven- 
geanjCe > j'armerai contre elle toute la terre, 8c 
fi le ciel fc range du plus jufte parti , ô Merovée l 6 
mon époux l le fang de Frédégonde arrofera bien-tôç 
ton humble fépulture»*» 

L'habitant de la foret de Terouanne vint prendtâ 
congé de Brunehaut avant de partir de Met2« 
Cette entrevue renouvella les douleurs de cetto 
infortunée; elle confirma au jeune bûcheron la pro-* 
mefiè qu'elle lui avait faite de fe rendre un joue 
chez lui » & de recueillir elle«>même les cendres du 
plus adoré de$ amans > du plus tendre des époux^ 
Le païfan comblé de fes bienfaits fortit de Metz s 
bientôt il eût quitté TAuftrafie , & de retour dans 
fon paifible afile ^ il fe retrouve dans les bras de fa 
jeune époufe. I ij 
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Ce voyage, cette longue abfence, la première 
donc il ait éprouvé les tourmens y femblenc la lui 
avoir rendue plus chère encore. Il s*arrache avec 

« 

peine à Tes embraflèmens pour fatisfaire à la ten- 
dreflè de deux petits enfans, fruits adorés de la 
plus douce union s ils font fufpendus à Ton col, ils la 
couvrent d'innocensbaifers,àpeine lui laiflènt-ils le 
loifir de Tendre carefle pour careffe. Il les prend fur 
fes genoux. Leurs petits bras s'entrelacent autour 
de fès reins. Sa femme eft derrière lui. Elle vou- 
drait le ferrer contre fon cœur, & tfofe Tenlcver 
a fes enfans. il la regarde d*un oeil amoureux , elle 
pleure de joie , & fes larmes arrofent les joues de foit 

r 

frari dont la tête eft penchée fur fon fein. Quelques 
piots entrecoupés écHappetif de loin en loin.... leur \ 
boudie éft pref que muette , leur âme feule s'exprime 
& fon langage eft le filence bu le ' délire de 
amour. - - - 

Après de fi doux tranfpdrts , le feufible villageois 
fait le récit de fon voyage. Comme la jeune époufe 
eft attentive ! comme die frémit au moindre dan- 
ger qu'il a couru ! combien elle^ s'attendrit fur le 
fort de Brunehaut ! combien elle plaint fon malheur ! 



I 

*. 
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le paiTan lui donne en fini(knc le ttéioxàônt U 
reine d*Auftrafie a recompenfè Tes travaux & fo n zele 
yA peine le regarde- t-elle.^. elle fe rejette dans^ les 
bras de Ton époux, elle le prelTe conrre Ton cœui; 
palpitant , elle femble lui dire.... c'eft toi qui eft toute 
îna richeffc , c*eft toi que j*aime , il ne faut que tdi 
pour me rendre beureufe. Ils fortent de la chau- 
mière , fuivis des deux jeunes enfans. Ils s'avancenc 
vers la fépulture de Mérovce. Là , quelques momens 
en (ilence, ils regardent la terre: & difent^; ici , fous 
cette pierre informe , repofê le fils; d- un grand roi. 
Leurs coMirs s'actendrifTent » ils répandent des larmes» 
& leurs petits enfans enjoués Se tranquilles folâtreat 
gaiement fur la tombe. . 

. L'efpoir de la vengeance auquel Brunehaut fe li^ 
vxaît toute entière » apporta quelque foulagement à 
fa douleur. Elle ne fongea plus qu'à déterminer 
Ton fils à déclarer de nouveau la guerre à Chil- 
peric. Elle y trouva moins de difficulté qu'elle 
n'auroit ofé le penfèr. Le jeune roi d'Âuflrafie 
ne pouvait oublier que fon pere> afraffiné dans 
Yicri, n'avoir fuccombé que fous les coups deFrcdé* 
j{onde & de fon époux. Tout zccemment encore 

1 in 
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Itti-mcme » comme par uti miracle , vçnair d^échaper 
aux poignards de deux Meurtriers gagés par la Reine 
de SoifTons. Contran fe joignit à lai , & tous deux 
firent une guerre fanglante à Chilperic. 

Mais rinftant arrivait ou ce roi barbare allait 
éprouver ce qu'il avait fait fubir à tant de malheiu:eux« 
La mefure était comblée & le bras dHiti Dieu ven« 
geur allait s'appefantir fur lui. 

Frédégonde n^avak voulu plaire au roi de Soiflbnt 
que pour aiïouvir plus aiféitient fa haine & Tes fu* 
feurs. Elle ne Tavait époufé que par ambition 8c 
parerprit de vengeance. Elle avait aâ^âé tous les 
dehors de la tendre^Te , mais Ton cœur n'avait Jamais 
eu de part à ce lien. Le feul Merovée avait attendri 
ce cœur féroce , 6c malgré le feu dont elle brûlaic 
pour lui , livrée en fecret aux pafflons les plus effré- 
nées. Tes fréquens adultères deshonoraient depuis 
long*tems la couche de Chilperic. Landri , un dés Sei<« 
gneurs de la Cour de SoiflTons, étdt depuis plufieurs 
années Tamant favorifé. Le roi foupçonnaic cette 
intrigue. Ce foupçon en d'autres tems leur eût coûté 
la vie ; mais déchiré par les remords , preiTé de tous 
«ôtés pas les dangers d^une guerre malheureuses 
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trcmbUnt lui-mcmc d*êtte la viftime d'une femme 
donc il connoîfTâic la perverfité , Chilperic dévorais 
CsL honte & fa fureur. 

Contran & le fils de Brunehauc marchsdent cepen<^ 
dant de conquête en conquête. Tout pliait devant 
eux. La reine d'Auftrafic voyait avec joie s'appro- 
cher le moment où Tombre de Merovée allait être 
fatisFaice & vengée. Chilperic obligé de fe renferme]^ 
dans Cambrai avec tous Tes tiéfors, ne paraiflait 
prefque plus à la tête de Tes armées. Il n'ofait plut 
rien entreprendre & s'avançait à pas précipites vers le 
terme de fes forfaits. Il s'était rendu k Chelles. Dé 
toutes (es maifons de plaifance , c'était celle qu'il 
aimait de prédileâion; Ce lieu où il efpérait de 
trouver le repos & les plaifîrs devint pour lui le lieil 
le plus funefte. 

Il allait partir pour la chalTe. Il monte chez Fré« 
dégonde , il entre. La Reine était aflîfe de façon à 
ne le point appercevoir. Elle le croyait déjà parti , 
elle attendait Coix amant. Elle entend ouvrir la porte. 
L'ob/curité du lieu aide à fa méprifè.... viens donc^ 
mon cher Landri , dit - elle > ton amante ne vit point 
loin de toi.... Elle avatice quelques pas &continiie»M 

I iv 
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w le roi doit être parti depuis long-tems,yiens^^tii£. 
de tous les plaifîrs— » Elle reconnaît le roi > jette u». 
cri terrible... C^îlperic fort brufc^uement , monte à 
cheval, & s'enfonce dans ta forêt le cœur déchiré par 
la rage & par la jaloufie. 

. Landri entre un moment après chez la reine. « Nous 
ibmmes perdus , lui dit-elle > )*at cm ChJIperic à la. 
chaflè. On eft entré dans mon appartement , je me 
luis imaginé que c'était toi, il m'eft échapé des ex- 
preifions qui ne font point équivoques > le roi m'» 
entendu , il eft forti précipitamment, nous fommes 
perdus, fila mort ne prévient la vengeance. Il n*y ^^ 
point à balancer. Il s'agit de notre vie oa de ta (iennev 
Si tu m*aimes . fi mes jours te font chers, G. tu veux 
conferver une vie que mon amour doit rendre heu« 
leufe.... voilà un poignard.... Chilperi.c erre dians la 
iorét.-.'tu peux trouver un moment, pars^ 6c ne 
xeviens que pour m'annoncer que notre tiran n'eft 

JïlUSM. 

Landri trop fur que fa perte eft Jurée , qtie Tîm^ 

j>lâcable rot de Soldons n'eft maintenant occupé que 

• des moyens de fa vengeance & du choix de leur 

fuppiice > Landri n'héfite point» Il s'arme du poignard 



I 



ET BRUNEHÀUT. 137 

encre dans la forêt , (ùic les traces du roi , Ce dérobe 
à fès yeux , Se attend avec impatience le moment, 
où il s'écartera de fa fuite. 

Dans la rage qui le dévore , moins emporté par 
le plaiCr de la chaffe que par le trouble affreux de 
fon efprit, Chilperic cherche làfolitude. Il s'enfonce 
dans TépaitTeur du bois & fe dérobe à la foule qui 
Icnvironne. L^amant de Frédégonde épie fes moin- 
dres démarches/Son maître eft feul, les cfaaffeurs 
font éloignés, fes cris ne peuvent plus être entendus, 
tout £ivorife fon exécrable attentat. Il s'élance fur 
le roi , le renverfe à fes pieds Se lui perce le cœur. 
Chilperic jette à peine un cri lamentable, il expire» 
& Landri fatisfait Se vengé retourne yers Frédégonde; 
<« Sommes*nous en fûretc, dit-elle du plus loin qu'elle 
Tappcrçoît ?... Regarde ce poignard, répond Landri, 
îl eft encore teint du fang que je viens de répandre. 
Sois tranquille , mes yeux lui ont vu rendre le dernier 
foupir. « C*eh eft affez , interrompt Frédégonde , il 
s'agit maintenant de régner & d'anéantir mes derniers 
& mes plus grands ennemis. Childebert eft dans 
Meaux. Tu connais fon ambition, la jufte horreur 
qu'a pour moi Çrunehaut^ mais qui n'égale pas U 
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haine que j'ai pour elle..... Nous couchons au mo**' 
ment d*unc révolution terrible » il fâut en prévenir 
tous les dangers. Fuyons vers Paris. Réfugions-nous 
dans la cathédrale de cette ville. Uévêque Raguemode 
ne nous refufera point un afyle. Delà j'écrirai au 
roi de Bourgogne , je lui offrirai la couronne de 
Chilperic. Je mettrai mon fils fous fa fauve- garde , 
je le prierai de tenir lieu de père à fon neveu. Je 
paraitrai ne fonger moins à régner qu*à groilîr le 
nombre de Ces fujets. Contran ébloui par mes offires 
deviendra mon plus zélé proteâeur. Il nous défendra 
des entrepri/es de Childebert » & quand Torage fera 
calmé, quand Tocafîon fe montrera propice, }e 
faurai bien me fouftraire ainfi que rhon fils au joug 
que la néceffité nous impofe pour le pré/ênt ». Fré*- 
dégonde exécuta fur le champ le plan qu'elle avait 
projette & partit pour Paris accompagnée de Landri. 
Cependant on ignorait ce qu'était devenu le roi. 
On le cherchait avec empreffement , & fon parvint 
enfin au lieu ou le traître Landri avait traîné le ca- 
davre de fon maître. On trouva Chilperic fouillé de 
fang & de poufliere. Son corps était déjà glacé. Ce 
fpeâacle , tout horrible qu'il était , ne trouva que 
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des cœurs firoids & infenfîbles ; même des Courcifans* 
qui lui avaient paru les plus attachés , aucun ne 
plaignit la deftinée de ce monarque , nul ne donna 
des pleur^ à Ton trépas. Eâfrayame leçon pour les^ 
rois ! tant quMls peuvent nuire on les craint , on les 
flatte, on affefte de les aimer. Ceux qui ne régnent 
que par les forfaits, font ceuif à qui fouventon rend 
des hommages qui tiennent de l'idolâtrie. L'amour , 
le refpeâ font fur le bord des lèvres , le mépris & 
la haine repofent au fond du cœur. Dieux tant qu'ils 
vivent, hommes après leur mort, les rois font jugés 
par les hommes avec d'autant plus de févérité que 
la contrainte a été plus forte, que les hommages ont 
été plus forcés. Le refpeâ , les -petites confidérations 
font place à Texamen terrible. Tout eft détruit , élo-* 
ges , infcriptions , ftatues, le roi difparait , l'homme 
refte & la vérité parle. 

Le corps de Chilperic abandonné de tout le monde^ 
refta fur la place où il avait été maiïacré. Il eût été 
la proie des bctes féroces, fi Maculfe, évêque de 
Senlis, qui depuis trois jours follicitoit vainement 
une audience , ne l'eût fait enlever , & n'eût pris 
foin lui-même de le tranfporter à Paris. Il fut en» 
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terré dans Téglife de S. Germain-des-prés. Il ne hîf^ 
fait qa'an fils âgé de quatre mois. Cefl: le feul des 
eofans. de Frédégonde que le Ciel: eue épargné. Il fe 
sommait Clotaire , & pour le malheur dé Thunianlté 
ii devait un jour nette que trop femblable à ceux 
donc il tenait la vie. 

Ce que ta reine de Soi (Tons avait prévu s'efFeâiia. 
Contran^ dont le cœur était bon & fenfible , fe laiiïa 
ieduire par la confiance apparente de Frédégonde» 
Il fe rendit à Paris, prit le ieune Clotaiie fous fa 
prote6tion & fe déclara hautement pour la veuve 
de Chitperic contre Childebert, qui lui demanda vm^ 
iiement juftice de la mort d'un père , d'une tante , 
d'un oncle 6c de deux coufins-germains. Les portes 
de Paris lui furent fermées. Un de ces ambafladeurs 
eut rindi/crétion de menacer de poignards & d'alTa A 
tinats , on le renvoya avec ignominie. On empêcha 
le roi fon maître de s'emparer de Tours & de l^oi- 
tiers qui jadis avaient été du domaine de fon père. 
Ces deux villes cédèrent à la force & ptêterent fer^ 
ment de fidélité à Contran , qu'on regardait comme 
tuteur des deux jeunes rois & comme le chef de ia 
nation. 
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Clotaire fut reconnu roi de Soiflbns. Il refta pof- 
jfeiïeur de la troisième partie du royaume de Cari- 
beït qui avait appartenu à Chilpdric Ton père. Mais 
il perdit la Saintonge » le Limofîn , le Périgord > la 
Totiraine , TAgénois & TÀlbigeois , que Chilperic 
avait ufurpés fur Childebert. Rien ne prouve cepen- 
dant que Clotaire ait été maître de Soiffons. Gontraa 
par la fuite lui céda la propriété de Patis. 

Frédégonde fut déclarée Régente. Les vexations 
qu'elle exerça , la moUeile de Contran y la faiblelle 
de Childebert détruiCrent bientôt le zele qu^avaienc 
témoigné les Seigneurs français. Ils formèrent le 
de(I«în de fe donner un nouveau maître. Les chefi; 
de cette confpiration étaient des hommes aulfi redou- 
tables par leurs talens militaires que diftingnés par 
leur nai(rance& leur autorité. Cétait Didier, ce gé«* 

néral des armées de Chilperic y c'était Mummol , Ce 

, ... 

j^atrice fi connu dansThiftoirede la monarchie par ùl 
vaillance & f es hauts faits s enfin c'était le duc Bofon, 
courtifan adroit & l'homme le plus fourbe que l'on eue 
encore vu. II leur fallait un héros |>our la catadro-^' 
phe qu'ils méditaient. Ils ne fe fervirent point d'un 
de ces avanturiers dont les fiaftes de Thiftoire oâfrenf 
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mille exemples. Il firent encrer fur la fcène Gotiiû'^ 
baud, célèbre înformné) qui palTaicdans tous les tU 
prits pour être fils de Clôture premier. La difgrace dâ 
fa mère avait entraîné la ficnne. 

Ce jeune prince éprouva tour-à-tour & les faveart 
& les revers de la fortune. Accueilli par fon oncle, livré 
par ce même oncle quelque rems après ^ défavoué pat 
ion père qui lui fit couper les cheveux,reçu de nouveau 
t par la jeune cour de Paris , trahi par elle comme il 
Pavait été par l'ancienne , abandonné par Catibere 
qui Taimait , & livré à Sigebert fon perfécuteur , une 
£econde fois rafë & relégué à Cologne y fe fauvant 
de fa prifon , fe réfugiant en Italie , s'y mariant % 
paffant delà à la cour de Conftantinople > rappelle 
en France par Mummol & Didier » proclamé roi à 
Brive la gaillarde » obligé de fuir dans Comminges 
où il s'apprêtait à foutenir un long fiége, trahis pouf 
la troifieme fois par ceux même qui Tavaient cou- 
ronné, les cheveux arrachés > percé dç coups > traîné 
ignominieufemçnt autour du camp de fes ennemis f 
enfin laiiOfé fans fépulture, telle fut la fin de l'infor^ 
luné Gondebaud. 
,^ Il fenabla n'ouvrir les yeux au jour que pour fe 
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^oi£ le jouçc du fort. More jeune il avaic pafTé pat 
toutes les vkilllcudes qui furprendraienc dans le cours 
de la vie. la plus longue 6c la plus malheoreufe, 

L*hotribIe trahifon qui avait fait périr Gondebaudj 
ne demeura. pas impunie. Le châtiment la fuivit de 
près. La garnifon de Comminges fut pafTée au fil de 
répée. Prédégonde fie périr Mummol dans les plus 
afixeux fuppHces ( lo ). Sagittaire > ce prélat guertier . 
dont nous avons déjà parlé ^ fut maflacté malgré (a 
réfiftançe . Se fur le point de iç réfugier dans un azile 
facré. Le Ciel devait faus doute ces illuftres Viâi^ 
mes aux mânes d*un Prince. infortuné à qui fbncou^ 
rage & fa prudence fèmb}aient promettre lui plus 
heureux, deftin. 

(te) Cette reine ctaelle , après Tavoir fait inkumainemene 
flageller , lui fit enfoncer des aleines entre les ongles des mains 
& des pieds > lui fie brifêr les os fur une roue, & le fit enfuice 
empaler. là confiance de Mummol ne fiit point ébranlée an 
milieu de ces tlourmens horribles > & ion courage fùrpaflà Tin- 
croyable barbarie de Frédégohdè. La femme de Chilperic eft la- 
ftule qui ait fait connaître en Frahce le fiipplice du pal. Le 
malheureux Mùmmoi, & une jeune demoiièlle ^ donc le crime 
était de déplaire k Frédégonde» fpnt.les fèuls dans le.roTaoïBf 
^ui a/ent péri dans cet hoi^ible tourment* 



# 
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La cranquilfité fe rétablie dans le royaume de 6ôh« ' 

tran. Mais comme il commençait à démêler les vues 

de Frédégonde » comme il avait appris à fe défier 

♦ 
de Tes intrigues , avant de quitter Paris , il compdfa 

tin confeil de régence chargé de veiller* fur les ac-* 

tlons dé la reine & de préfider à toutes fes démar^ 

ches. Frédégonde irritée des entraves qu'on mettait 

Jt Ton ambitionnât jouer tous les réfibrts de foa 

adreffe pour traverfer les pirojets de Gontrdn 6c 

. ' » ' r 

]>bur détruire ce confeil qui lui jportait onibrage. 
he roi de Bourgogne fehtit plus que fàihais de 'quelle* 
importance il était pouf lui de borner le pouvoir de 

• • • * ' 

cette femmeadroîte & àmbitieufe, H î'bbHgca de 
fè retirer au Vaudreuil»mairon royale à quatre lieues 
dé Rouen. La reine mit tout en ufage pour éluder 
cet ordre auquel la force ne pouvait rèufter. Cepen- 
dant il fallut obéir. On conçoit aifément combien 
Ton orgueil était humilie. Sa, colère devint ^i^autanc 
plus implacable,qu'elle fpupçonnait Brun.eMut d'avoir 
porté Contran > à la réléguer au VaudreuiL 
. Depuis longremsla mort de^Êi rivale était; )utée 
dans fon cœur. Le hafard, !e^ circonftancfis avaient juf- 
ques à ce moment tràvei^fé-les intrigues qu'elle avait 

' • - tramées 
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^rmthcès pour la perdre. Elle ne s'occupa plus dans 
Ûl retraite que des moyens de lui porter des cottps 
inévitables. Elle iî*ofaît plus prétendre à une ven- 
geance fignâlce & publique. BrtinélKiut tranquilte- 
inent affifc fur fethrone de fon fils, femblait n'avoir 
.plus à craindre ces complots éclartatans dont Frédé" 
:gonde avait tant de fois voulu la rendre la viâinae 
Au dcfax^ d-uiie confpiration prife dans le grand , 
-la reine de Soîffbns fe rcfolut à employer le minif- 
^ere d'un bras caché. Le poignard Si les poifonsn^c* 
talent pas pour elle des relTources inconnues. Elle 
«armaun de ces vils mortels que Tappas du ^ain con« 
tltiit au crime & qui font toujours prêts d'aflronter 
f infamie & la mort pour Servir les Scélérats qui Ih 
Xbadoyent. 

L'aflaflîn partit. Ftédégonde avait tu foîn de Tint 
truireparfaitement de la conduite qu'il devait tenir. 
Il arriva dans Metz , s'inrroduifit dans le palais de 
Childebert & parvint fans obftade jufques à l'appàr- 
tement de Brunéhaut. La fille d'Athanagilde tenait 
iinc portière quelle femblait vouloir foulever, 8c 
les yeux tournés vers une croifée elle regardait fixe», 
ment des objets qu'elle était loin d'appercevok. 

K 
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Toute entière occa]^e de Merovée , elle était ploiW 
gée dans une profonde Tcverie, le fcélérat^le poignard 
à la main , s'avance doucement derrière elle. Brune- 
jiaut fe retourne involontairement , voit un homme 
armé d'un poignard, & jette un cri terrible. Uap» 
partement voifin était rempli de feigneurs Auftrafien^ 
sis accourent. L'aflfaflin veut fuir, on Tarrête. La 
reine d'Auftrafie lui demande pour quel (Ujet il s*eft 
armé contre Ces jours. L'homme de Frédégonde s'obf* 
dne quelque temps au filence , mais enfin menacé 
des plus cruelles tortures > ia fermeté Taban donne* 
Il détaille toutes les circonftances du crime qu^il a 
médité »& ne cache point que la veuve de Chilperic 
•eft rame de cet iiorrible enrreprife. Childebert veut 
^uon livre TafTaffin au dernier fuppllce, maisBru*- 
néhaut obtient de fon fils qu'il ne lui fera fait au- 
cun mal. Elle le fait venir devant toute fa Cour , 8c 
je regardant avec tranquillité.... ce Vas, malheureux » 
lui dit -elle, tes jours font trop méprifables pour 
tqu'on daigne s'armer contre eux. Retourne au Vau- 
dreuil , vas y rendre compte du fuccès de tes atten«- 
tats , & dis à celle qui t'envoye, que Branéhaut , fille » 
femme &: mère de rois, a puifé <ians le fang des 
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monarques d'Efpagne le mépris cju*on doit avoir pour 
Frédégonde & pour Ces pareilles »• 

Des gardes s'emparenc du meurtrier, le condui(ènt 
jufques fur les frontières du royaume de SoifTons, 6c 
le livrent à d*autres gardes par lefquels il eft mené 
au Yaudreuil 6c rendu à Frédégonde elle-même. Sa 
rage ne peut fe concevoir au récir que lui fait le 
malheureux fur lequel elle s'eft repofée du foin de 
fsL vengeance. Elle ne peut fe déguifer que ce der« 
nier attentat , en fe répandant par toute l'Europe ^ 
ne la couvre dé honte ; que la modération de Bru- 
néhaut n'ajoute à la gloire qui environne le nom 
de cette reine ; toutes ces confidérations augmentent 
fa fureur , & dans les mouvemens violens dont elle 
efl: agitée » elle fait faiGr le fcélérat qui a mal rempli 
Cts vues j 6c après Tavoir accablé de reproches 6c 
d'injures 9 elle pouffe la barbarie jufqu*à lui faire 
couper les pieds 6c les mains. 

Elle ignorait \t fort de Gondebaud. Elle lui dépi^ 
cha un de (es chambellans pour traiter avec lui. Elle 
voulait qu'il lui fervit à fecouer le joug de la cour 
de Bourgogne , mais la pri(è 6c la mort de ce prince 
renverferent tous fès projets. Il fallut de nouveau rô-* 
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courir à Contran. Elle le fie prier de tenir Con 6k 
fur les fonds de Baptême (ii)* C'était alors le lien 
Je plus fort & le gage d'un actachemcnt inviolable. 
Contran fe rendit aux follicications de Frcdégonde) 
mais par des retardemens que la reine de Soi (Tons 
fit naître elle-même & dont oq ne peut deviner les 
laifons, la cérémonie du Baptême de Clotaire ne fe 
fit que (îx ans après au viliage de Nanterre. 

(il) Dans les premiers tems de notre monarchie , If s noms 
n'iraient point hérédi^ires furcout parmi les nobles. C*eft oa 
fait prouvé par les anciennes hiiloires , Se par les généalogies. 
On voit par le viiigt-liyieme titre du paragraphe de la loi 
Saliq'ie , aue les parens s'allëmblaient pour donner un nom an 
* nouveau né , la ncnvumc nuit , pour dire , U neuvième jour» Lst 
français fuivaient en cela la coutume des Hébreux. Les anciens 
Gaulois & les Allemands comptaient par nuits > & non par jour. 
te peuple die encore à prcfent , je ferai à nuit cela,. On celé- 
brait les nominations par de grandes r^ouiffances , & l'on don- 
nait au nouveau né le nom qui paraifiTait le plus, agréable à la 
Camille. Depuis que le même nom pafle du père au fils , on 
conferve en France des traces de l'ancienne coutume : C'eft 
furtout d'aflembler les parens pour la nomination de l'enfant, 
&: de prendre deux parens, l'un paternel, l'autre maternel^ 
Ipoor lui donner le nom de Baptême* 
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La France toujours partagée , toujours diviféo* 
d*i!îtcrcts fur de irouvcau déchirée, par des guerrcsB» 
dont fomettrai les détails. Qu*y verrait-on que ce» 
qu'on a déjà vu ? des parens armés les uns contre 
les autres , des traités violés , le fang le plus facré 
répandu, des trahi fons , des crimes, Frédégonde 
donnant à chaque inftant des preuves de la férocité 
de Ton âme , enfin tout ce qui peut caraâérifer ce 
règne, qu'on peut appellcr celui des forfaits. Ils font 
tellement accumulés , tellement atroces , que pour 
rhonneur de l'humanité on voudroit pouvoir les ré-* 
voquer en doute; & voilà cependant le tableau 
^dele des fiecles barbares qui ont précédé le ficelé de là 
Philofophie. Que detemsila fallu aux hommes pour 
apprendre feulement à rcfpeftcr les loîx de la Nature ! 

Contran mourut quelque tems après la guerre que* 
Frédégonde lui avait fufcitce contre V7aroc, comtes 
de Bretagne. Contran toujours mal fervi parce qu'ft 
n'avait jamais fû faire ïcCpeQer fon autorité, étaîr 
bon , mais faible , pacifique plutôt peut-être par ti-% 
midité que par vertu. Il (e livrait quelquefois à dès; 
excès de cogère pendant lefquels il était dangereuse 

de V^border. Le fond de ùm cara<aère était cepetb^ 

«f • • • 
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4ant la douceur 6c rhumanité. Il aimait ^ il protégeaîc 
\ps lettres. Ce n eût jamais été un grand roi , dan^ 
le fens qu'on donne à cette expreflion » mais dans 
un fiecle plus éclairé c'eut été fans doute un boa 
roi , & ce titre vaut bien tous les autres. 

Cependant Brunéhaut ne cédait de pleurer Méro* 
vée. La fin malheureufe de ce jeune héros était ton* 
)ours préfente à fa mémoire. De longues années s'é« 
talent écoulées depuis cet événement funefte , & le 
tems n'avait point diminué fa douleur. Elle avait 
promis au Bûcheron dont la piété bienfaifante avaic 
reçu les derniers foupirs de Ton époux , qu'un jour 
îl la verrait chez lui. Les circonftances ne lui avoienc 
.point encore permis d'entreprendre ce voyage , & Ton 
cœur gémifTait des obftacles qui s'y étaient oppofés, 
Lorfque Childebert, vainqueur des Varncs que Fré- 
.dégonde avait armés contre lui , revint triomphant 
en ÂuArafîe , Brunéhaut crut avoir trouvé le mo- 
ment favorable , & prétextant un (ejour de quelques 
femaines dans une de Tes maifons de plaifance; 
elle partit pour la Forêt de Terouane, accompa* 
gnée feulement de quatre cavaliers fur la fidélité 
defquels elle pouvait compter. 
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La paix régnait, au moins en apparence, entre les 
deux maifons royales d'Âuftrafîe 8c de Soidbns. Mais 
Brttnéhauc connatiTaic Frédégonde , & malgré la paix^ 
elle favaic qu elle avaic tour à craindre d'une enne^ 
mie qui fe faifait un jeu de violer les traités les^ 
plus facrés. Auflî voyagea-t-elle inconnue. Un habic 
de guerrier , en déguifantfon fexe , la rendait mécon- 
naitfable à tous les yeux. Elle approchait de Té«* 
rouane, qu'il fallait traverfèr pour gagner U forêt 
où repofaient les cendres de Tinfortuné Mcrovce*^ 
Brunébaut voyait arriver le moment où. (es pleurs 
pourraient couler fur la tombe d'un époux adoré i^ 
ùà elle pourrait baifer la pierre qui couvrait fa dé- 
pouille mortelle. Cette idée doulourçufe lui arrachait 
des larmes 8c fon cœur aimait à s'y livrer. Elle dé^ 
couvrait déjà les tours de Teiouane,& trois petites 
lieues air plus la féparaient du féjour où elle brûlait 
d'arriver. Mais le Ciel en avait autrement ordonné*. 
Le moment n'était pas venu ai\ cette princeflTe in-» 
fortunée devait embrafler la tombe de fon époux;. 
Il était dit qu'un jour elle approcherait de (a fépul«^ 
ture , mais ce jour devait être le plus afFreux de fa vîe# 
Frédégonde était abhorrée > cHe ne l'ignorait pas» 

Kir 
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La défiance marche auprès de la cruauté. Elle crai^ 
gnait tout ce qui Fenvironnaic. Toujours en gs^de 
contre les entréprifes que I*on pouvait tenter pour 'dé- 
livrer la terre d'un inonftre qui la rempIiiTak d ef* 
froi , elle payait au poids de l'or des efpions qui fe 
répandaient par tout & qui lui rendaient un fidèle 
compte de tout ce qui fe padait. Itiquiette» stgitcr^ 
peut-être tourmentée par fa propre conictence» donr 
le plus fcélérat ue peut pas toujours étouffer les 
cris , elle n'ofait longtems habiter les mêmes lieux. 
Elle croyait j en Ce déplaçant fréquemment ytenverfer 
les projets qu'on aurait pu former contre elle. Cette 
agitation y cette terreur fecrette qui ne la quittait 
jamais , venait de lui faire abandonner une maîron 
qu'elle avait aux environs de Terouane. Elle fe 
rendait dans une autre campagne , & vu la proxi*» 
mité des lieux , fa fuite était peu nombreufe. 

Elle apperçut Brunchaut qui s'avançait vers elle 
à la tête de fes quatre cavaliers. Un des gens de fa 
fuite fe détacha & fut par fcs ordres demander à la 
reine d'Auflrafie qui ils étaient ^ ce qu'ils voulaient» 
où ils allaient. Brunchaut ne fe croyait pas fi, près 
de fa plus mortelle ennemie. Elle répondit qu'ils 
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étaient étrangers & qu'ils traverfaient le royaume de 
Soiffbns pour (è rendre en Ncuftrîe. Le nom d'é- 
tranger excita la curiofité 6c l'inquiétude de Frédé« 
gonde. Elle ordonna à celui qui lui rapportait la 
réponfè de Brunéhaut, d'aller dire au cavalier qui ve- 
nait de lui parler , qu'elle voulait elle-même Tinter- 
^ogen Le français s'approcha des Auftrafiens , & die 
à la mère de Childebert , que la reine , que Frédc- 
gonde les priait d'avancer plus près de Ton char 
& qu'elle avait elle - même des queflions à Icuc 
faire. 

Au nom de Frédégonde , Biunéhaut fentît le dan-, 
ger qui la menaçait , elle fe crut perdue. Mais refu- 
ièr de fe rendie aux inflances de la reine n'eût fèrvl 
qu'à lui donner de nouveaux foupçons & à redou- 
bler le péril « Suivez-moi , dit-elle à fes gens »>, & 

prenant fur le champ fon parti, elle rnaicha^întré- 
pivlement vers fon ennemie. Son cafque qu'elle avaîi 
abaiffé^fur fes yeux dérobait la moitié de fts traits i 
mais quels voiles ne percent poiut i'o;iI de la haine 
& celui de la jalouiîe. Frédégonde l'examina long- 
tems en lui parlant, Brunéhaut répondit; la douceur 
de fa voix , qui démentait l'haLit dont elle était re- 
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vêtue 9 décela une partie de Ton fecret. La reine die 
Soiflbns , qu'un trouble involontaire femblait avenir 
que fa vi&ime était devant elle , lui ordonna de dé« 
couvrir fa tête & de montrer Tes traits. La fille d- A* 
thanagilde héfita quelques momens , niais Frédégonde 
intîfta avec tant de force que Btunébaut céda. L& 
courage & Taudace étaient fon unique recouf s » elle 
s'en fervit, 

. ft Eh bien , c*eft moi , dit- elle en otant fon cafque» 
Ceft la Reine d'Âuftrafie qui parle à Frédégonde—» 
Toi dans ces lieux , lui répond la veuve de Chilpe<* 
tic !... toi , Tobjet de nu haine !... quel Dieu propice 
te livre à ma vengeance !••• Garder l faifidpz la, qu'oi» 
Venchaine.... obéilTez. -—Lâches, n'avancez, pas, s'écrie 
l'intrépide guerrière , en tirant fon épée , & en fe 
mettant en défenfc^.. & toi, perfide, dit-elle à Fré- 
dégonde , ôfes-ru bien ainfi violer les droits de Thof^ 
pitalité l... Ne dois tu pas^••— ^ Ma haine eft tout ce 
que je te dois , , lui répond Frédégonde , & tu ne 
peux échapper à mes coups. Gardes , obéirez , vous 
dis-je, défarmez cette ennemie que je détefte... qu'elle 
périfTe, -^ A moi , mes amis , s'écrie Brunéhaut aux 
cavaliers de fa fuite. ... Mourons s'il le faut, mais 
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vendons-leur cher le prix de cette rrahironM.Â ces mois 
elle s'élânce comme un lion au milieu des gardes de 
Frédégonde. Ce bras » qui n*a jamais (buleyé une épée 
pefante Se meurtrière , animé par la colère , foicifiç 
par le défefpoir » n eft plus le bras d*une femme d* 
mide » c'eft celui d'un guerrier terrible qui pcurre par 
tout répouvante & la mort, 

La reine de SoKTons encourage par Tes cris, 
par Tes promefTes^ les guerriers qui combattent pour 
çUe , mais c*eft envain. Brunéhaut en a déjà renverfç 
(rois qui expirent fur la pouificre. Un foldat lui 
porte fur la tête un coup de mafTue fi furieux que 
}a veuve de Mérovée étourdie & chancelante aban* 
4onne les rênes de fon cheval qu elle tenait dans 
fes dents j elle eft prête de tomber , le foldat fe pré- 
cipite fur elle y la prend au milieu du corps 9 Tentrame 
Se cherche avec un poignard le défaut de l'armure ; 
Brunéhaut revient à elle , fon courage fe ranime » 
elle raffemble fes forces , lutte contre le guerrier, 
tantôt vaincus , tautôt vainqueurs , ils roulent fur le 
fable. Enfin Brunéhaut fe relevé & plonge fon épée 
dans la gorge du foldat, qui vomit avec fon fang 
«ne âme vendue aux crimes de Frédégonde. Les bu^ 
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ve$ Auftrafiens fécondent vaillamment les efïbrts <fe 
leur reine ; &quoiqu*infcfîcurs en nombre, la vifldtre 
Ce déclare pour eux, Frcdégondfe dcfefpérce du pert 
de fuccès de fa perfidie , ^tremblante elk'-même* povr 
Tes jours, abandonne (es guerriers aux coups dtesAuftra- 
fîens , & (on char guidé par elle , 's*cloigne rapidemerrc 
du champ de bataille. Brunéhaut fe précipite au-de- 
vant des courfîers» (âifît les rênes du char. Arrête, 
s'écrie- 1 elle; Frédégonde qui croie toucher à fes der- 
niers momens,leve vers fon ennemie des mains fup- 
^ pliantes, la pâleur de la mort eft fur (on front, elle 
pleure & demande grâce à cette même femme , qu'im 
moment auparavant elle menaçait fans pitié. ... »Ne 
crains rien pour tes Jours, lui repond alors (a reine 
d*Auftrafie , il n*appartient qu*à toi d'accabler Ten- 
nemi qui t*implore.... Vis, femme impitoyable, & 
fouviens toi que fai pu difpofer de ton forr,&que 
faî refpeâé ton malheur, quand toi feule as fait le 
mien. Elle abandonne les rênes, s'éloigne, & Frédc- 
gondeëtonnée,confondue, malgré fa haine admirarrc 
Brunéhaut, pourfuît fa courfe , & doute fi ce qui vient 
de fe pafler n'eft point l'effet d'un fonge ; mai» 
bientôt fes gardes s'apperçoivent de fa fuite, Teft 
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froi^ s*emp«ire de leur cœur > ils piquent leur cour- 
fiers Se fe dérobent en fuyant à ia more qui les envi- 
ronne. Brunéhâut ne s'obdine point à les pourfuivre. 
Heureufe & Satisfaite d'éire échappée des mains de 
Frédcgonde,elle renonce pour le moment au defTein 
d'entrer dans la forêt de Terouane » & reprend fur 
le champ la route d^Âuflrafie. 

Elle s'attendait bien que la veuve de Chilperic allait 
mettre des gens à fa pourfuite ^ & pour éviter de nou- 
veaux périls , elle courut jour & nuit , & ne fe repofa 
que lorfqu'elie fut fur les terres du royaume de fon 
fils; -elle rentra dans Metz. Mais comme il était die 
que tous les jours de fa vie feraient marqués par le 
malheur 9 elle apprit en arrivant que Childebert atteint 
d'un mal incutable, était prêt de defcendre au tom- 
beau. Elle vole au palais , elle entre dans Tapparte* 
ment de fon 6!s , elle s*élance vers fon lit. . • • « Ceft 
Vous , lui <lit-il d'une voix foible. . . • O ma merc ! \ 
c'eft vous ! votre 61s ne mourra donc point fans vous 
avoir embraflee? Qu*êtes-vous devenues j'ai cru que 
vous m'aviez abandonné. • • .'> Brunehaut éplorée allait 
lui répondre, & ne lui rien déguifer de l'imprudence 
de fa démarche » i^ais il prit une faibleflè au jeune 
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fils , & accourut en diligence au fecours des prô- 
vinces que Frcdcgonde ravageait. Les armées Ce joi- 
gnirent à Leucofao 9 dans les environs de Laon ou 
de Toul ou de Moret en Gatinois , car les Auteurs 
ne Ce rapportent point fur la (ituation de ce lieu qui 
BOUS eft inconnu aujourd'hui.. . 

Les hiftoriens ne difent rien des circonftances de cette 
bataille, une des plus meurtrières qui fe foient jamais 
livrées entre les princes d*un même fang & régnant 
fur les mêmes peuples. On fait feulement que des 
trois rois qui marchaient à la tête des trois armées » 
le plus âge n avait que douze ans, & que l'avantage 
de cette journée demeura tout entier au roi de 
SoifTons» 

Ce fut ce moment de triomphe & de profpéritc 
que le Ciel choifit pour terminer la carrière de Fré- 
dégonde. Il commença le châtiment de fes forfaits 
en la privant du fpeûacle de fa gloire, & du plai- 
fir affreux de fa vengeance. La Juftice Divine pa- 
rut appréhender que le brillant éclat de tant de 
fucccs n'aflFaiblit la jufte horreur qu'on devait aux 
«rimes de cette reine. Sts forces diminuèrent. La 
maladie déploya fur elle tout ce quelle a de dou- 

loureux 
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loureux & d'horrible. Les médecins confultés par 
cîte & priés de ne la point flatter > lui déclarèrent 
qu'elle n'avait plus que peu de jours à vivre. 

it Je mourrai donc fans m'ctre vcngée,s*écrîa-t-elIeL« 
Brunéhaut ! Brunéhaut ! toi feule m'es échappée ! 
Dites à Clotaire , pourfuivît-elle , que fa mère veut 
Tembraffer avant de rendre les derniers foupirs » Oa 
courut avertir le roi de Soiflbns. Il arriva quelques 
momens après dans Tappartement de Frédégonde. 

«Que .l'on nous laiflc feuîs, dit-elle à ceux qui 
environnaient fon lit. Tout le monde fe retira »♦ 
Mon fils, continua-t-elle, il faut nous féparer. J'arrive 
au terme de ma carrière , &c dans quelques inftans 
tout fera fini pour moi. Vous régnez & c'eft à moi 
feule, vous ne Tignorez pas, que vous devez le thrône 
où vous êtes aûis. Je vous*demande la récompenfe 
de mes travaux. Promettez-moi , jurez-moi d'exécu- 
ter m^ volonté dernière. Songez qu'en fatisfaifant à 
mesdefirs, vous afïèrmiffez votre couronne, 8c que 
vous rendez la France le plus beau des royaumes de 
FEurope. Songez,mon fils,qu'il y va peut-être de votre 
fôreté perfonnelle à tenir le ferment que vous m allez 
faire ». 
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Clotaire n'h^Hra point & prie le Ciel pour té« 
moin de Ci fidélité à remplir les incenrions de Frédé- 
^onde. 

CI Je fuis co nteme^pQur fui vi t cette reine expirante. »» 
Mon fiU, ne quittez point les armes que vous n'ayez 
fubjugué, détruit les rois de Bourgogne &d'Au(lra(it : 
fpettez tout en ufage pour hâter leur perte» point de 
t;lémence ^ exterminez leur race jurquês dans (es dcr-^ 
niers rejettons. Sur-tout emparez-vous de Brunéhaut. 
Tant qu'elle vivra , vous devez tout appréhender de 
Ton génie , de Ton courage & de ies intrigues fecrettes* 
Il faut qu*une dts deux puiflfances écrafe l'autre ; 
mon fils , ne vous lailTez point prévenir. N*oub%ez 
rien pour vous rendre maître de la reine d'Auftrafie. 
JN'oubliez point aulE que jamais votre mère n*eût de 
plus cruelle ennemie. X^ngez-vous, vengez-moi. 
Qu'elle meure , mais dans les fupplices , mais d'une 
mort lente, douloureufe» inouie. Cefl; à mes mânes 
que je veux que vous l'immoliez. Ce ne Tera point 
aflfèz du fang de Brun éhaut pour lesappaifer; ibngez 
que je Texige , mais que j'exige auffi qu'il foit répandu 
goutte à goutte & dans Tborreur des plus cruels tour* 
Mens. J'ai votre promeflè authentique & fblem*' 
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nelle. Ne rabjurez vous point } Puîs«}e compter fur 

TOUS ni 

Clotaîre était digne de Frédégonde. L'ambition qui 
le dominait était au moins égale à la haine que fa 
mère avait pour firunéhaut» Il renouvella Tes premiers 
fermens 8c par Une piété ruperftitieufe , trop ordi** 
naire en ces tems barbares , il prit Dieu & les Saints 
à témoin de Tes promellès , & fe fournit à leur ma-» 
lédiâion , s'il était aflez faible pour les violer. 

La haine, les reffentimens » lespafïïons orageufes 
s'éteignent communément fur les bords du tombeau» 
Mais Frédégonde féroce & fanguinaire jusqu'au der« 
nier foupir , choifît le cœur de fon fils pour y dé« 
pofer fa fureur , & fon lit de mort fut Tautel de U 
vengeance. Cette femme vindicative & perfide mou- 
rut chargée de l'indignation des gens vertueux , mais 
trop célèbre dans l'univers par la force de fon génie » 
par l'éclat de fes charmes , par fa politique adroite y 
par une régence que deux vîâoires avaient illut 
créé & par un nouveau royaume conquis & afTuré 
à fon fils. Tout s'aflFaiblit , tout fe perd dans Téloi- 
gnement des tems 9 la mémoire feule des grands 
évènemens furvit au ravage des années , & l'on ou- 

Lîj 
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blie (î c'eft ie crime ou ia vertu qui les ont produite* 
Frcdégonde fut enterrée auprès de Chilpenc dans 
Tcglife de faint Vincent , aujourd'hui TAbbaye faine 
Germain-des-prés. On y voit encore le tombeau du roi 
ôc de ia reine de Soiffbns. 

Quelle fut la joie de Brunéhaut lorfqu'elle apprit 
^ue la mort, Tavaii délivrée d*une ennemie fi redou* 
table. Mais cette joie ne fut pas de longue durée. 
La guêtre entre les jeunes rois fe ralluma bientôt 
plus vivement que jamais. Après de nouveaux crimes, 
après de nouvelles cruautés, des trahifons fans nom* 
fcre & le renouvellement de ces horreurs qu*on n*a 
vu que trop fouvent dans le cours de cette hiftoire» 
Theodebert, Taîné des fils de Childebert, vaincu par 
Thierri fon propre frère , obligé de fe réfugier à 
Cologne , périt dans cette ville afTalfiné par les 
habitans qui redoutaient la colère, de Thierri. Ce. 
prince ne furvécât pas longtems à la mort du 
roi d'Auftrafie, il fût emporté lui-même par unedif-. 
fenterie ^ il n'avait que vingt-fix ans & était dans la 
dix-feptiéme année de fon règne. Il n'eut, ai nfi que 
fon frère , à peu près d'autre vertu que cette bravoure 
héréditaire parmi les defcendans de Cloyis* . 
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La mort de Thierri produific une des révolutions 
lés plus funeftes donc Tbiftoire fourniffe aucun exenv-. 
pie. Ce prince laiflait quatre fils,Sigeberc , Childebert^ 
Corbus & Méro vée. Le plus âgé n'avait pas onze 
ans. 

Le feu roi avant d'expirer avait partagé fa double 
couronne entre Sîgebert & Childeberc. Il avait laiflc 
rAudraGe au premier & la Bourgogne au fécond* 
Brunéhaut prit les mefures nécelTaires pour afTurer à 
fès arrier€s*petits-fils l'héritage de leur père. Mais 
elle fût trahie de tous côtés. Arnoul & Pépin fe li- 
guèrent pour mettre le roi de Soiffbns fîir le thrône 
de Thierri. Ils entraînèrent dans leur parti les Sei- 
gneurs les plus puiflans de la cour d'Auftrafie. Garnier» 
maire de Bourgogne , encra dans cette confpiration 
& fon exemple fut fuivi par la plus grande partie de- 
la noble fle de ce royaume» 

Affuré de tant de fufftages Clotairc conduîfit fes 
troupes dans TAuftcafie , s'avança jufqu'àAndernac, 
place forte qui eft encre Bonne & Coblents, & l'em- 
porta d'aflaut. Brunéhaut ignorait la perfidie des prin- 
cipaux fujets de fes fils. Ses ambaiTadeurs furent 

trouver Clotaire à Andernac , Se lui portèrent les 

L« • • 
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jaftes plaintes de cette reine fur Ton irruption datif 
des états qui appattenaient aux etifans de Thierri. Le 
prince Neuftrien repondit avec les apparences de la 
modération & de la bonne-foi , que c'était à lui qu'ap* 
partenaic la fuccelEon du feu roi d'Âuftrafîe , puifquc 
les fils qui reftaient de ce prince n'étaient pas légiti- 
mes , mais qu'il n'y avait qu'à s'en rapporter fur 
cette grande afiàire au jugement des feigneurs de la 
nation alTemblés, & qu'il était prêt de fe foumettre 
à leur décifion. Cette réponie fi 'peu conforme aux 
fehtimens & à la conduite de Clotaire,dé(»lla les yeux 
de Brunébauc Elle vit que la tiahifon l'environnait » 
mats plus l'occafion était périlieufe & plus elle oppofa 
tfe courage aux revers dont elle était menacée. 

Elle fe réfolut à faire partir Sigebert pour la ThiK- 
ringe ; Ton efpoîr était que ta préfence de ce Jeune 
nionarque contiendrait au moins les plus rebelles Se 
Se déterminerait plus aifément les provinces à lEe dé* 
clarer pour lui. Mais le maire de Bourgogne, à qui 
elle avait confié la conduite de ce prince, était en*» 
tierement dévoué au roi de Soiflbns. Lé perfide ob- 
tint des Thuringiens de ne faîre aucun mouvement 
en faveur de Sigebert & même de rappcUer les trott* 
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pesqaeplufieurs d'encre euxlitr avaient dé[à envoyées. 
Tranquilles fur les difpofirions des peuples Qermani-^ 
ques, il ramena Sigeberc à Wornnis où était la prin-» 
ceflfe. Il lui con/ëilla de retourner en Bourgogne- Il 
la flatta d'y trouver plus de founoiffion à Tes ordres], 
plus d'amour ) plus de fidélité pour fes enfans. Le 
confeil était fpécîeux. Bxunéhaut fe laifla fëduire & 
Gatnier la trahie en Bourgogne comme il l'avait trahie 
dans la Germante. 

21 fe fervic du crédit » de Tautorité que lui donnair 
fa charge^ pour perfuader au petit nombre de feî^ 
gneursquireftsûent encore fidèle au fang de Thierrr» 
de reconnaître hautement Clotaire pour leur roi > lef 
Auftrafiens pouvaient au moins couvrir leur défettion 
du prétexte de venger la mort de Théodebert leur 
loi t atTaflîné à Cologne par les ordres de ThierrK 
Mais la défeâion des Bouguignons ne fouflxe au-- 
cune excufe. G'eft une de ces trahifons donc rien ne 
peut effacer la noirceur. Les peuples font rarement 
vertueux quand ceux qui les gouvernent leursdonnenc 
un autre exemple que celui des vertus. 

Le parti de Clotaire augmentait de jour en jour. 
Il ne balança plus & fe ptépara à porter le demie 

Liv 
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coup à la race de Thieriî. Il s'avaoça à la tête d'ane 
nambreufe armée jufquesdansJes plaines de Châlons*^ 
fur-Marne. Les Bourguignons avaient, affis leur camp 
dans le voifinage de cette ville ^ à quelque diftance 
delà rivière d'Aifne. On s'apprêta de part & d*autre ,^ 
non à combattre, mais d'un côcéà trahir un en^Fanc 3 un 
roi malheureux , & de Tautre à lâchement abufer de 
la plus indigne trahifoiu 

Nous touchons en6n au nfK}mentoà le fort, toujours^ 
contraire i Brunéhaut» va frapper cette princefTe de 
la calamité la plus afFreufe. On va lavair donner à 
Vunivers un exemple ef&ayant des coups de la for** 
tune , de la fragilité des grandeurs & de Tinhumanité 
des hommes. 

Les deux armées s^avancerent Tune contre Tautre^ 
& dans Tinftant où le combat parai (Tait prêt à s'en* 
gager , les généraux de Sigeberi firent fonner la re- 
traite. L'armée entière prit auflî-tôt la fuite. Clotaire 
la pourfuivit, fans cependant la prelTer; c'était une 
des claufes de la convention. Les fuyards toujours en 
dcfordre & } âmais attaqués, marchèrent de cette force 
jufqu'à la rivière de Saône. Ce fût là que le perfide 
fuaire de Bourgogne y oubliant lesloix de la religioo» 
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les devoirs de la probité > les devoirs facrés de Thoa*- 
neur & de Thumanicé, refaidc de Tinfortuné Sigebert, 
cle Corbus, du jeune Se faible ]N!lérovée,& les livra 
au cruel perfécuteur de leur maifon. Des quatre fils 
de Thierri , Childebert échappa feul à la profcripnoa 
génér^Lle , mais ce malheureux prince ne reparut ja- 
mais , & Ton ignore encore ce que le ciel ordonna de 
ion deftin. 

Que devint Brunchaut lorfqu'elle apprif cette fti- 
nefte cataftrophe ! elle vit d'un coup d^œil retendue 
de fès malheurs & le fort épouvantable dont elle 
était menacée. Elle fe fauva dans le château d'Orbe 
près du lac de Neuf-Châtel , mais on Ty pourfuivît; 
La place fut environnée. La malheureufe reine d'Aar« 
trafic He voulut point enievelir avec elle fous les ruî* 
nés de cette forterefTe les nombreux habitans qu| 
Pavaient fi généreufement accueillie. Elle defcendk 
feule , pendant la nuit , dans les fofles du château. 
Elle échappa comme par un miracle à la vigilance 
des gardes avancées. A chaque pas elle croyait en- 
tendre les foldats de Clotaire. Le cri des oifeaux noc* 
ruines , les hurlemens des animaux féroces, tout ajou- 
tait à fa terreur. Elle fuyait à travers les campagnes 
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Ce les forêts épaides^à pred» prefqae nue, trem» 
blante , défefpérce , & pour comble d'horreur , ne 
(achant où diriger fa fuite. Elle marcha trcMs jours 
dans cette pénible incertitude » ne prenant d^autre 
nourriture que celle que lui préfèntaient quelques, 
atbres fauvages , 8c les racines dont la terre eft 
couverte. 

£<le apperçur vers la fin du troi/ieme jour une 
ville que dominait d'un coté un bois confidérable. Elle 
raflèmblale peu quilui reftoi t de forces pour gagner cette 
forêt. Accablée de fatigucfuccombant fous le poids de 
fes douleurs , elle fe couche au pied d*un chêne en- 
vironné de buitTons épais , Se fe refont à attendre le 
jour dans cet efpéce d'aziie. Le fommetl appefantir 
fa paupière & bientôt elle s'endort. Mais qnelreposî 
quel funefte fommeil ! Tout pour tes malheureux , 
jusqu'aux bienfaits de la nature , fe convertit en de 
nouveaux rourmens. 

' Brunéhaut crut fentir un bras vigoureux qui la 
faifilTâit par fa chevelure , & l'entraînait vers une 
touffe de Cyprès. La nuit la plus ob(cure ajoutait à 
rhorreur de ce fcjour. Elle n'était interrompue que 
par quelques flambeaux funèbres qui jettaient de dif* 
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tance en diftance une lumière pâle ôc vacillante.' Plu- 
fieurs tombeaux étoient épais dans ces lieux. On lesdif- 
ringuait avec peine à la faible lueur de ces torches 
funéraires. Pâle, faffie d'effroi 9 tremblante »• Brunc« 
haut contemplait ce trifte fpeâacle.... une tombe 
s*ouvre , un fpeâire en fort > s'approche de la fille 
d*AthanagiIde, la frappe d'un faifceaux de poignards 
Ik de coupes empoifonnées....» Reconnais Frédégonde» 
lui dit le phantôme. Reconnais ton implacable enne« 
mie. Ma haine te pourfuit encore du fond de moa 
tombeau. Mon feul défefpoir quand j'y dèfcendis fut 
de n'avoir pu t'immoler à ma vengeance. Mais avant 
d'expirer , je dépofai dans un cœur digne de moi ^ 
ma fureur & mon exécration pour toi. Mes mânes 
vont être fàtisfaits , tu vas périr , tu ne peux m'écha- 
per ; tu vas périr & d'une moit af&eufe y d'une mor( 
dont il n'eft point encore d'exemple. Ceft toi, c'eft 
ta beauté fatale qui m'a fermé le cœur de Merovée ; 
que tu vas payer cher ce triomphe orgueilleux ! 
encore trois jours , trois jours horribles » & tu n'es 
plus. — Le phantôme en achevant ces mots » la jette 
fur une tombe qui s'écroule ^ Brunéhaut entend pouf* 
fti un cri douloureux 6c Ce trouve dans ks bras d'un 
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leone homme fanglant , défiguré , qui lui dît d^unft 
voix gémîffante.... c'eft moi, c'eft ton époux..*. Je 
fuis Mcrovcc j encore trois jours & nous ferons rcu- 
ftî». Le marbre qui couvre les autres fépulchres fe 
Ibuleve, î[ en fort Sigeben^ Galfuinde, le jeune 
Clovfs^ tes trois fils de Thîerri, la malheureufe Au- 
donere , tous déchirés , tous couverts de fang, touss'é-» 
criant avec de longs gémiflTements :]« encore trois jours 
& eu defcencis avec nous dans la tombe. >»«.... Bru-* 
néhaur fe réveille , une Tueur froide couvre fon 
corjps.... Elle regarde autour d*elle , fes yeux cher- 
chent avec effroi les tombeaux , les fpeâres & la 
more qui parai(faient l'environner. L'aurore qui viene 
de naître , en lui laiffant difcerner les objets, achevé 
de la convaincre que le fpeâiâcle effi'ayant qu'elle a 
va n'eft rien que Tillufion d*un fonge. Jufte Dieu ! 

dit-elle, en élevant les mains vers le ciel, je te rends 

> • 

grâce ! eu viens de m'éclairer fur mon fore , je m*y 
foumets. Donne - moi , grand Dieu / la force & le 
courage qui vone m'ctre néceffaires ! Elle fe levé Se . 
pourfuit fa route au milieu de la forêt. 

Cependane affaiblie par Tâge & par la douleur , 
épuifée par des fatigues auxquelles elle était R peu 
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faite ) elle Ce fèncit vers ie midi tellement accablée 
qu'elle fut obligée de s'arrêter. Elle apperçut ua 
petit Tergec au milieu duquel s'élevait un tertre. It 
était furmonté par une pierre grolfierement taillée 9 
mais dont le gazon qui l'entourait fefait éclater U 
blancheur. Elle cueillâf quelques fruits dans le vet^er 
' 8c fut s'alTeoir au pied du tertre. 

Un vieillard accompagné d'une* femme dont Tâge 
paraiflfâit avancé , entrèrent dans cet enclos & s'ap« 
piochèrent de la monticule, où Brunéhaut était aifife. 
Les chagrins , la mifère , une longue fuite d'infor- 
tunes , le temsdont les ravages ne refpeâent point 
la beauté, tous ces fléaux qui dégradent impercepti- 
blement nôtre faible exiftence » n'avaient point efiàcé 
dans la reine d'Auftrafie les veftiges de ces charmes 
qui l'avaient rendue fi célèbre. Ils n'avaient pu dé- 
uuire cet air de grandeur qui , fous les habits pau- 
vres dont elle était couverte , trahiflait le fecret de 
(on rang. Les deux vieillards étonnés s'arrêtèrent 8c U 
regardèrent fixement. 

Pourriez-vous m'inftrulre où je fuis , leur demanda 
Brunéhaut ? AiTez près de Terouane , lui répondirent 
Us pajffans. -^ De Terouane ^ poursuivit la oialheu** 
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reufe reiae , en foupirant } & quel eft ce verger ?..; 
vous appartient-il ^ — Il eft à nous , dirent les vieil- 
lards. -^ Mais Madame, pardonnez à ma curiofité, 
continua le vieux païfan , vos traits ne me font point 
inconnus. Vous reflemblez à une grande reine donc 
nous bénirons à jamais la bonté. Hélas ! elle doit-être 
à préfent de notre âge. Nous approchons i grands pas 
du terme de la vie ; tjue le ciel prolonge la (îenne pour 
le bonheur de Thumanité ! *— Où Tavez-vous vue » 
cette reine, interrompt Brunéhaut ,en le fixant avec 
autant d*attention que d'inquiétude & de curiofité-i. 
Je fus jadis à Metz , pourfuit Thonnête païfan, ]*était 
chargé d*une commiffion bien trifte.... C'eft vous » 
f*écrie vivement la fille d'Athanagllde !.... Ceft à vous ^ 
que Merovée...; Grand Dieu ! dit le vieillard, en 
k jettant aux pieds de Brunéhaut, ai*je pâ vous mé- 
connaître fi longtems?.... Vottsêtes la reine d'Auftra- 
fie. — « Non , je ne le fuis plus , interrompt cette in- 
fortunée-o Jo ne fuis plus qu'une fugitive dont les 
jours font profcrits.... J*ai tout perdu, il ne me refte 
plus qu'un foufle de vie Se je vais peut-être Texhaler 
au milieu des fiippliœs. Ah ! bon vieillard ! quand je 
te dis qu'on jouriu me verrais chez toi ^ je ne croyais 
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pas que ce ferait dans Tétat horrible où )e fuis à pré- 
fenc l Ah Merovée ! Merovée ! continua-c-elle » en 
verfant un torrent de larmes... conduifez moi vers fa 
fépuhure... Allons....» Arrêtez , répondent le mari & 
la femme... Vous n'irez pas bien loin pour la trou-* 
ver. Cetre pierre qui vous (èrt d*appui ^ couvre la 
cendre du £ls de Chilperic , le gazon fur lequel vous 
éces afSfe , entoure la tombe où repofe ce malheu* 

reux prince *^ Vous êtes ici f refte précieux de 

Merovée, s*écrie la reine d'Auftrafie , en embralTanc 
la terre , en la couvrant de baifers Se de larmes ! 
Crand Dieu , pourfuit-elle avec vivacité , fi ta mifé« 
ricorde a réfolu d'arracher ma vieilleffe Se mon in- 
fortune au coup afireux dont je fuis menacée f frappe..^ 
que je meure ici» fur cette tombe, frappe ! le plus 
gsand de tes bienfaits ferait à préfent de terminer 
ma vie ! Grand Dieu! ces bons Vieillards inhumeront 
mon cdtps à «coté de celui de Merovée. Nos deftinéet 
n'ont été qu'un mpment unies, qu'au moins nos cen« 
lires foiènt à jamais confondues !... 

A peine elle prononçait ces dernières paroles, qUe 
des foldats encrent dans le verger, regardent de tout 
cotés I Tapperçoivent , jettent un cci & s'élancens 
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Tcrs elle. Le vieillard & fa femme fe "précipitent -att 
devant de leurs pas, ils font renverfés, foulés aux 
pieds s on marche fur leurs corps pour arriver jufqu'à 
la malheureufe reine d*Auftraiîe...» La voilà , s'écrienc 
ces hommes féroces y voilà Brunéhaut. Ne penfe pas 
nous échapper aujourd'hui , pourfuivent-ils. Ils la fai** 
fiiïent. Brunéhaut défefpérée poufle vers le ciel des 
cris lamentables & fuperflus. Elle tient la tombe em« 
braflTée. Ses mains déchirent la terre qui refufe de 
Tengloutir & dont on s*efForce de Tarracher...». 
Barbares ! refpeâez une reine , s'écrie-t-elle ehvain » 
ce n'efl; point la vie que je demande , mais par grâce» 
par pitié^queje meure ici, c'eftici que je veux ex- 
pirer ! 

On ne Técoute point, on la charge de fers » on 
l'entraîne avec une inhunianité qui n'a point d'exem- 
ple* On la conduit vers Clotaire. Elle arrive à Ryonne» 
village Htué fiir la Vingene, où ce prince avait aflis 
fon camp. Le cruel fils de Frédégonde la fait amener 
en fa préfence » à la tête de fon armée. Il Taccable 
des reproches les plus odieux & les moins méri-* 
tés. Il ofe lui imputer des crimes qui pour la plufparc 
/ont les fiens ou ceux de Frédégonde. Il ordonne 

que 
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que trois eiifans malheureux , Sigebcrc, Corbus 6c 
le jeuoe Merovée jfoienc traînés devant luL II les fait^ 
égorger tous trois fous les yeux de Tinfortunée reina 
d'Auilra(îe...« Elle entend leurs cris plaintifs & dcchi-»^ 
rans , elle leur voit rendre le dernier roupiry& les^ 
pieds font baignés du iang de Tes aririères-pctits^ 
fils. 

Là foldatefque eâFrenée s'écrie tumultueufemenc 
que Brunéhaut mérite la mort & les plus rigoureux 
rourmens. Ceç exécrable vœu , qui n eft unanime que 
]par les intrigues de Clotaire ^ eft la feule voix que 
Ton écoute , & devient Tarrct de mort d'une reine ^ 
fille, femme & veuve de roi i mère, ayeule, bl- 
fayeule de rois, que l*cvcque Fortunat repréfente fouf 
l'image des grâces & (le la beauté, que Grégoire de 
Tours propofe comme le modèle des vertus , de U 
fa^effe , de la douceur & de la décence, dont faine 
Grégoire pape a célébré la piét^ , la bienfaifance , \p 
génie , le couiage & ces grandes qualités qui font la 
réputation d'une reine & qui rendent une mère aufll 
tendre que refpeftable. ' 

C'efl par le jugement de fon plus mortel ennemi 

M 
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qu*une reine qui , en cette qualité, n'eft juftîciabl* 
de perfonne , & ne répond qu*à Dieu de fa con- 
tluite , c*eft dans un âge qui doit infpircr le refpeâ: 
^ la compaffion , c*eft à près de quatre-vingt ans 
que Brunéhaut efl; condamnée au plus infâme , au 
plus barbare , au plus déceftable de tous les fupplices» 
Elle paflê trois jours dans les tortures » on U dépouille 
de Tes vètemens. On la promené par tout le camp , 
tnontée (ur un chameau. Les foldats, excités par leurs 
chefs inhumains , épuifent fur cette infortunée tout 
ce que Tinfamie & Poatrage ont de plus avililTant ; 
enfin on Tatt^che à la queue d'un cheval indompté 
c^ui la traîne fur des cailloux , parmi les ronces & les 
^épines. Son fang ruilTele de tous côtés , ion corps dé- 
figuré n'eft bientôt qu'un amas de blellures , il tombe 
êc fe difjperfé en lambeaux. On en ralTemble les reliés 
^pars' Se fanglam , ils font livrés aux flammfes & ré- 
duits en ecndres, Ainfi fiait Bruhéhâut. Ainii péric 
une femme que la jaloufîe pourfuivit Jufqu'au tom« 
l>eau , & dont Tadulaiion , le menfongeft la calomnie 
fe font efForcés de flétrir la mémoire. 

Frédégonde meurt dans fon lit» Brunéhaut périt 
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ma milieu 4es fupplices ; fans le refpeâ ^ue l'on doit 
aux décrets éternels, lâns l'efpoic d'une vie a-vemr, 
fans la coofiance , fans la coafôlation que doit iaf> 
f iter & que donne l'idée d'une juftice divine , on 
dttnandeiiit à quoi (ère la venu i 
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ERRATA. 

X Ag8 ) o , ligne 7 , que vous tnave^ caufè » li(èz y caujis. 
'Page ) I » ligne 10 y qu un abimt , lifêz ^ qi^un abime. 
Tdgft ) & y ligne 17 > <r n< iri/?^j/< , Ii(êz , t/'u/i^ trifiejfi^ 
^g<^ 44 9 ligne 17 » on dit que ce qui prétexta la répudiation ^AiH 

douérey lifêz , on dit que ce qu il prétexta pour la répudiatiom 

^Audouerey &e» 
page éx , ligne x y s'applaudijpùenrfides. » UfeZyS^appJaudiJfaient^ 

Ifis perfides 9 £*a 
Idem 9 ligne 9 , & cettre petfuajhn , lifêz 9 &c«ttc perfuafion» 
Page 7Z > ligne xz , 5i tbert , lifêz , Sigebert» 
Page 74 9 ligne 4 y dans cette guerre , lifêz > i/a/ii ccrr« guefre. 
Page 7^9 ^gne zz , la tyrannie itivenray lifêz, /a tyrannie istt* 

yenta,^ 
Page 949 ligne it y Us deux ipux y lifez » Us deux époux. 
Page 109 9 ligne i x , m^ij pars pour CAuflrafie ? entre dans Mev(j^ 

lifez , mais pars pour CAufirafie , entre dans Met;^ y &€• 
Pagexxz, ligne 7, appaiferenry lifêz, appaiferent. 
Idem y ligne 10 , UrreUguux y lifez, /^x religieux* 
Page X 14 , ligne 7 y la roi ^ lifez, /r roi. 
Page 117 , ligne x , ce peu de mots qui , lifez y ce peu de motê^ 

quiU 
Page XX9 , ligne 10, Uperfîcuta^ Upourfuivity l^accablcyVStt^ 

ie perjicutdt 9 Upourjuivity l accablât. 
Page I zo , ligne 7 , on déchira , liiêz^ on déchirât 
Jbid, ligne 9 , quon l* excommunia , lifêz , qu*on V excommuniât. 
Page xzj , ligne 7 , deshonorée par} eux , lifêç^, deshonorée pan 

eux. 
Page IZ4, ligne 3., déformer entre eux alliance\ lifêz, de for- 
mer entre eux i^ alliance. .^^ 
Page xz7« ligne 19 y ce n'ejl paSflui dit-elUyliCcz^ cen'ejl 

pas lui y dit-elle. 
Page 14Z , ligne 17 , trahis pour la troifième fiis , lifêz, trahi 

peur la iroifième fois. 
Page i^i , ligne 8 , on courury lifez , on couru{.. 
Page x68| ligne xo , toujours contraire i» lifêz, tpujôurs €ên^ 

traire à. 
Ibid» ligne xx , ^ calamité ^ lifez, /a calamité* 
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